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LES ÉVÉMëMENTS 
Le passage d'une législature à 

l'autre s'est eftectué dans le 
calme et la tranquillité. — 
Personne ne veut siéger à 
droite dans la Chambre nou-
velle. — Des « unionistes » 
qui veulent rompre l'union. 
Le Parlement est né ! Il a effectué 

son entrée dans l'histoire politique de 
notre pays et la quatorzième législa-
ture est maintenant installée au pou-
voir. 

« La chose, simplement, d'elle-mê-
me arriva... » On est toujours un peu 
surpris quand la naissance d'un évé-
nement, que tant de passions contra-
dictoires contribuèrent à former, ne 
s'accompagne pas de signes extraor-
dinaires. 

Ici, pourtant, il convient de s'en fé-
liciter. C'est une preuve de santé que 
la transmission des pouvoirs se fasse 
dans le calme. La valeur et la stabili-
té d'un régime se remarquent, entre 
autres choses, à la façon dont s'ac-
complit cette délicate opération. L'in-
terrègne est toujours un moment dif-
ficile. Il y a là comme une brisure, 
une solution de continuité redoutée 
des régimes incertains et débiles. Et j 
c'est un témoignage de la solidité et de ] 
la puissance de la République qu'il j 
puisse s'effectuer, comme nous venons 
de le voir, sans causer ni surpiise ni 
émotion. 

A 

On assure que chaque législature a 
sa caractéristique. Gel* ne se marque 
pas dès les premières séances. Mais 
celle-ci nous aura présenté pour ses 
débuts un phénomène qui ne s'était 
pas souvent vu. 

Personne n'y veut siéger à droite. 
Topographiquement parlant, bien en-
tendu, Il est bien des députés dont les 
opinions sont conservatrices ou réac-
tionnaires. Il n'en est point qui veuil-
lent le paraître. Et tous se refusaient 
à accepter un siège situé dans la moi-
tié droite de la salle des séances. Si 
l'on avait pu loger les députés com-
me ils le demandaient, tout un côté du 
demi-cercle qui fait face à la tribune 
se fût trouvé vide de représentants !... 
Anémie à droite, consomption au cen-
tre, congestion à gauche ! 

— Alors, direz-vous, c'est partout la 
maladie ? 

—■ Mais non. Car l'équilibre se fait. 
Comme on ne peut tout de même pas 
les classer à gauche des socialistes et 
des radicaux, force a bien été aux 
groupements modérés de subir cette 
obligation : être à leur droite. Mais 
ils protestent que ce n'est pas leur 
place, qu'ils ne doivent pas être ju-
gés par la position du siège qu'on 
leur impose et que ce qu'ils assoient 
sur leur fauteuil, ce n'est pas du tout 
leur tête. 

Ils entendent le démontrer et leurs 
votes, disent-ils, démentiront ces 
trompeuses apparences. 

Attendons-nous donc à une éniula-
lation de « démocratisme » bien sur-
prenante chez certains élus en qui les 
électeurs ne reconnaîtront plus les 
candidats auxquels ils ont donné 
leurs voix. 

A 

En attendant, le Conseil directeur 
de la Fédération républicaine vient de 
voter une motion où nous découvrons 
des sentiments dont le moins qu'on 
puisse dire est qu'ils ne faciliteront 
pas le maintien de cette « union na-
tionale » sous le signe de qui cette 
Fédération a fait élire ses candidats. 

Pour bien apprécier l'importance de 
SwT°luti,on' 11 faut se rappeler d abord que la dite Fédération Répu-
blicaine n'est autre crue le s 
ment politique présidé par M§ Louis" 
Marin, ministre du cabinet Poincaré 

De cette motion, citons simplemeni 
la phrase suivante ; F Ul 

« Le Conseil tient pour essentiel 
« que la victoire remportée par ies « partisans sincères de l'union se 
« manifeste dans la composition du 
« gouvernement, constitué dans des 
« conditions différentes, dans celles 
« du bureau de la Chambre et des 
« grandes commissions parlementai-
« res. » 

Le langage est trouble, mais la pen-
sée est claire. Le Conseil savait très 
bien ce qu'il voulait dire, mais il n'en 
était pas fier. Et il l'a suggéré plus 
qu'il ne l'a exprimé. 

> Pourtant, il n'est pas possible de 
s'y tromper. Ce qu'il réclame c'est la 
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mise à la porte du ministère de MM. 
Herriot , Painlevé et Briand. Rien que 
ça ! En outre, il veut qu'on « sorte » 
M. Fernand Bouisson de la présiden-
ce de la Chambre et tous les radicaux 
des grandes commissions. 

C'est ainsi que les « unionistes » 
entendent pratiquer l'union. Bonne 
pour les faire élire, ils n'ont rien de 
plus pressé que de la rompre dès 
qu'ils sont élus. 

Et ils exercent sur M. Poincaré une 
formidable pression pour le faire cé-
der. 

Celui-ci ne paraît pas d'humeur à 
le faire. Et c'est ce désaccord qui a 
mis un peu de fraîcheur dans la 
première rencontre entre M. Poincaré 
et ceux qui l'acclamaient devant les 
électeurs. 

Cela ne peut surprendre ceux qui, 
comme nous, avaient prévu que c'est 
par les droites que M. Poincaré serait 
combattu. 

EmileTLAPORTE. 
 : — OOO— 

PETITS MOTS D'ECRITS 

— Je viens de l'échapper belle, s'ex-
clama le Huron, en entrant chez moi en 
coup de vent... Mais, dites-moi, est-ce 
que les jours de fête et les dimanches, 
on ouvre les portes des maisons d'alié-
né's? 

— Je ne pense pas, fis-je, suffoqué de 
surprise. Et je ne vois pas à quoi rime 
votre question incongrue. 

— Vous allez comprendre. Je m'Ima-
ginais qu'on donnait la liberté aux pen-
sionnaires de ces maisons, dites de san-
té, parce que j'ai rencontré un nombre 
effroyable de fous sur les routes, 

— C'étaient peut-être, ces messieurs 
les psychiatres qui les soignent. 

-V Pas du tout. C'étaient des gens 
comme vous et moi qui, dans la vie or-
dinaire, se comportent normalement. 
Mais, ces jours derniers, ils avaient 
abandonné leurs domiciles pour courir 
sur les grands chemins, à travers ta 
campagne... Ils étaient à la tête de dou-
ze ou quinze chevaux et ils gazaient, 
fallait voir ça... Eh bien ! vous me croi-
rez ou non, j'ai risqué, entre Paris et 
Mantes-la-Jolie, plus de vingt fois une 
existence précieuse que M. de Voltaire 
m'a conférée et que Dieu ne m'enlèvera 
pas... 

—Plus de vingt fois ?... Ah ça 1 mon 
cher sauvage, vous n'y voyez donc pas 
clair ? 

— Pardon, j'ai le coup d'œil juste et 
prompt. Et puis je puis, sans vanité, m'af-
flrmer un as du volant. Mais ce sont les 
autres qui deviennent dangereux. Vous 
ne pouvez comprendre. Il faut y aller un 
dimanche, un beau dimanche ensoleil-
lé, pour voir comment ça se passe. Des 
légions de déments qui se lancent, sans 
s'occuper des obstacles, sans voir devant 
eux, n'ayant qu'un souci, un seul : aller 
vite. Ils appellent ça: se promener. Et 
comme la voiture ne va pas assez vite à 
leur gré, ils la forcent encore ; ils ajou-
tent des dispositifs au moteur pour dé-
cupler la vitesse. Le résultat ne se fait 
pas attendre : capotages, écrabouillages, 
tamponnement. Vlan ! dans un arbre ! 
Pan ! dans un troupeau de vaches !... 
Et vous qui, sans vous presser, en bon 
touriste, trottez genïiment sur la route, 
vous êtes assailli par devant, par der-
rière, sur les côtés. Le monsieur an vo-
lant est comme ce roi de France à qui 
son fils criait : « Père, garde-toi à gau-
che ! Père, garde-toi à droite 1 » 

— Mais, mon cher sauvage, laissez-moi 
vous confier que vous ne m'apprenez 
rien sur les derniers exploits des chauf-
fards. Les journaux nous offrent le bi-
lan de ces trois jours de fête : 13 morts, 
49 blessés. C'est pour rien. 

■—■ C'est certainement au-dessous de 
la vérité. On n'ose pas tout dire. La folie 
est contagieuse... Je me demande si l'on 
ne va pas se décider à délivrer nos rou-
tes de ces bandits inconscients et mal-
faisants. 

— Quelles mesures ?... On a tour es-
sayé. Des gens qui bravent la mort à 
chaque seconde se fichent bien des 
amendes et des poursuites et de l'argent 
à payer. 

— On pourrait leur enlever leur voi-
ture. 

— Ils emprunteraient celle de leur 
voisin. Je ne vois guère qu'un moyen, 
un seul. Ce serait de limiter la puissan-
ce de vitesse des voitures. Les construc-
teurs seraient tenus de ne livrer à leurs 
clients que des véhicules ne pouvant ex-
céder les soixante à l'heure. 

Le Huron réfléchit un instant... 
— C'est une idée, en effet. Mais ça ne 

prendra pas. Les constructeurs ne mar-
cheront pas. Et les clients pas davanta-
ge. Et ce serait la ruine de l'automobi-
lisme. 

— Alors ? 
Alors, je crois que pour le moment, 

le mieux est de s'en remettre à Dieu... 
ou au Diable. [De Paris-Soir]. 

Victor MÉRIC. 
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les régions polaires vient de mourir à 
l'âge de 53 ans. 

— Selon les journaux allemands, une 
nouvelle épidémie de grippe sévit à Ber-
lin. On compte environ 2.000 cas dans 
les hôpitaux. 

— M. Kellogg a reçu une réponse fa-
vorable de l'Australie, au sujet du pro-
jet mettant la guerre « hors la loi ». 

— On annonce la mort de Mgr Ger-
main, archevêque de Toulouse, décédé 
à l'âge de 89' ans. 

ntormations 
Entrevue Briand-Cliamberlain 

Sir Austen Chamberlain est arrivé à 
Paris samedi et a eu une entrevue avec 
M. Briand, avec lequel il s'est entretenu 
des questions relatives au désarmement, 
aux optants hongrois, à l'affaire die St-
Gottard et au pacte contre la guerre. 

M. Briand a déclaré que les négocia-
tions étaient en excellente voie et s'est 
montré convaincu de leur heureuse et 
prochaine conclusion. 

Evidemment, puisque M. Kellogg â 
élargi sa proposition initiale de pacte 
bilatéral entre la France et les Etats* 
Unis, pour en faire un pacte multila-
téral ouvert à un certain nombre de 
puissances1, il était nécessaire, de la part 
de la France, de faire des réserves et de 
demander des explications destinées à 
éclaircir les négociations. 

Le but visé a été atteint puisque les 
puissances consultées comprennent le 
point de vue français et que M. Kellogg, 
dans un banquet de l'Association amé-
ricaine pour le droit international, a 
déclaré qu'il comprenait les sentiments 
sur lesquels nous nous placions. 

Un sous-secrétariat d® l'hygiène 
M. Oberkirch s'est rendu au ministère 

des finances informer le président du 
conseil qu'il acceptait le sous-secréta-
riat que le gouvernement lui avait offert 
au ministère du travail. 

M. Raymond Poincaré a vivement re-
mercié M. Oberkirch de son patriotique 
dévouement et lui a dit que le gouver-
nement et en particulier le ministre du 
travail seraient heureux de collaborer 
avec lui. 

Les projets de M. Loucheur 
M. Loucheur, le nouveau ministre du 

Travail, a pris contact, samedi après-
midi, avec les services dn ministère du 
travail. La transmission officielle des 
pouvoirs aura lieu très prochainement. 

Quant à M. Oberkirch, qui, avait-on 
dit tout d'abord, devait s'occuper piusi 
particulièrement d'es services de l'hy-
giène, il ne se cantonnera nullement 
dans un rayon déterminé, M. Loucheur 
se promettant de l'associer à tous ses 
travaux. 

M. Loucheur a le vif désir de faire 
voter par les Chambresi, avant la sépara-
tion de juillet, un projet sur le logement. 
Il compte également déposer, avant cet-
te date, l'additif à la loi sur les assuran-
ces sociales, die telle sorte qu'il puisse 
être discuté par le Parlement, dès la 
rentrée d'octobre. 

Aussitôt après la mise au point de ces 
deux projets, le nouveau ministre du 
travail a l'intention de s'attacher à un 
autre problème d'un intérêt également 
considérable : celui du développement 
des services hospitaliers et, notamment, 
des hôpitaux de Paris et de la ban-
lieue. 

Questions franco-allemandes 
Un groupe d'études des questions 

franco-allemandes s'est constitué. 
MM. Briand et Paul-Boncour ont ac-

cepté la présidence d'honneur de ce 
groupe qui comprend un comité direc-
teur composé de députés des partis les 
plus divers : MM. Antériou, Chabrun, 
Grot, Lamoureux, Montigny, Renaitour, 
Uhry et présidé par M. Yves Le Troc-
quer. 

Ces députés, tous spécialistes de lon-
gue date des questions franco-alleman-
des, se réuniront prochainement pour 
fixer en commun leur plan de travail 
d'accord avec ceux de leurs collègues 
également spécialistes, dont l'adhésion 
est probable. 

Les blés du Maroc en France 
Une importante question, celle du 

contingentement des blés du Maroc en-
trant en franchise en France, soulève ac-
tuellement une émotion considérable 
dans les milieux des colons depuis que 
l'on a eu connaissance, de l'inten-
tion de la France die réduire le chiffre 
réclamé par le protectorat. Toutes: les 
chambres de commerce et d'agriculture 
ont protesté et adressé au président du 
conseil des télégrammes où ils exposent 
leur point de vue. Le directeur du ser-
vice dé l'agriculture du protectorat est 
parti d'urgence pour Paris. 

EN PEU DE MOTS... 
— Le nouveau Reichstag comprendra 

129 députés nouveaux et 31 femmes dont 
19 appartiennent au parti socialiste. 

— D'après une statistique, 258.679 ou-
vriers polonais ont émigré en France!, 
au cours de la période 1919-1927. 

— Les journaux soviétiques parlent 
d'un ingénieur russe, nommé Chichkine, 
qui peut rivaliser avec Isandi par ses 
capacités phénoménales comme calcu-
lateur. 

<— Les aviateurs italiens Ferrarin et 
Delprete ont battu de loin le record! de 
la distance et de durée. Ils ont parcou-
ru plus de 7.000 kilomètres en 58 h. 37. 

— Le professeur Otto Nordenskjoeld, 
l'explorateur bien connu par ses voyages 
d'études en Amérique du Sud et dans 

1 NOS ECHOS j 
V. J 
Les jeunes « espoirs ». 

Les éliminatoires ont eu lieu, au Con-
servatoire de Paris. Concurrents et 
concurrentes sont désignés pour les 
concours de comédie et de tragédie. Et 
voici qu'ils et Elles surtout, commen-
cent à faire le tour de leur® relations', 
directes ou indirectes, pour savoir com-
ment « un mot utile » pourrait être dit 
à tel ou tel membre du jury. 

— Oh I simplement, appeler son at-
tention sur moi !... N'est-ce pas; ? Nous 
sommes si nombreux ! 

Un membre du jury — et non des 
moins influents — racontait récemment 
le cas qu'il fait de ces recommanda-
tions. Il en reçoit des centaines. A tout 
seigneur tout honneur ! 

— Oh ! c'est très simple I Je n'en 
tiens aucun compte !... Elles sont trop !... 
Mais... je les classe, par ordre alphabé-
tique !... Chaque concurrent a son dos-
sier !... Quand nous avons voté et que 
les récompenses sont acquises, j'ouvre 
mon dossier !... A chacun de ceux qui 
m'ont recommandé l'un des lauréats, 
j'écris : « Eh ! bien, cher ami ? Etes-
vous content ? » D m'envoie un pneu-
matique où sa gratitude éclate. Et le 
jeune espoir, pour qui je n'ai rien tait, 
m'adresse quatre pages émues... Je les 
conserve... et je souris ! 

A 
M. Tristan Bernard n'est plus du jury, 

cette année encore. Il en fit partie, mais 
on ne le réinvita jamais, car ses gami-
neries troublaient la gravité de M. Mar-
cel Prévost qui rit... disons : rarement, 
mais en tout cas pas. dans l'exercice de 
ses fonctions. 

Avec Georges Feydeau, M. Tristan 
Bernard représentait le groupe des In-
dépendants. Ils exprimaient l'un et l'au-
tre des opinions qui apparaissaient sub-
versives. 

Un jour, le président du jury crut de-
voir les rappeler à l'ordre : 

— Messieurs ! Je vous en prie t Nous 
ne sommes pas ici pour nous amuser ! 

Et M. Tristan Bernard de répondre : 
— Je vous remercie de m'en avertir!... 

Je ne m'en serais pas aperçu I 

Laideur. 

Dans un théâtre die Madrid, connu 
sous lë nom d'Apollo, on représente ac-
tuellement une pièce assez originale qui 
s'occupe des laids, ces réprouvés de la 
vie. Elle a pour titre : Qui t'aime ? Les 
personnages sont tous des disgraciés de 
la nature. L'auteur espagnol a fait une 
œuvre tragique et s'est proposé d'api-
toyer les spectateurs sur le triste sort 
des monstres humains. 

Il vient d'avoir cependant une idée 
cocasse : à l'occasion de la centième re-
présentation de sa pièce M. de Valeria-
no a invité tous les hommes laids de 
Madrid. Il n'est pas question des fem-
mes, bien entendu. Ce serait manquer 
de galanterie. 

Il suffira donc à un Madrilène d'avoir 
le nez de travers pour entrer gatuite-
ment à PApollo et assister à la fameuse 
soirée de gala organisée en l'honneur 
des Espagnols qui ne sont pas destinés 
au rôle de Don Juan. 
Epigrammes. 

En 1808, le Journal des Débats était 
momentanément devenu le Journal de 
l'Empire. Obligé d'être une sorte de 
complaisant moniteur des fêtes et des 
victoires impériales, le Journal de l'Em-
pire gardait ses vivacités et toute l'ar-
deur de sa polémique pour les sujets 
sans conséquence, et contre des confrè-
res. Par exemple, à propos d'une ques>-
tion musicale, la Gazette de France lui 
disait : 

Vante moins ta légèreté, 
Sois plus pesant, mais solide, 

Le beau mérite, en vérité, 
D'être léger quand on est vide 1 

Et Tinot de répondre : 
Pierre Dandin de la musique 

Aux doux chants de Grétry juge insensi-
sible et sourd,] 

Malgré les lois de la physique, 
Tu prouves qu'on peut être à la fois vi-

de et lourd.] 

Taisez-vous ! Méfiez-vous I 

Un volume va paraître en Angleterre, 
qui constituera un ensemble de récits-
sur les actes et les gestes des hommes de 
guerre die la Grande-Bretagne durant lie 
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MANIÈRES DE PENSER ET FAÇONS DE VOIR 

LE GENDARME SECOURABLE 
On a tout dit sur l'activité de M. 

André Tardieu, notre actuel Ministre 
des Travaux publics, qui cumule en-
tre ses mains la direction des Travaux 
publics, des chemins de fer, des ports 
et des pêches, de la marine marchan-
de et des régions libérées, on a rendu 
hommage à son esprit novateur et 
réalisateur, mais ce qu'on n'a pas 
assez souligné, c'est combien dans ses 
réformes il se joue des difficultés. La 
certitude de les vaincre le porte 
même parfois jusqu'à affronter, et 
non sans succès, les plus invraïsemr 
blables paradoxes. 

C'est ainsi que tout dernièrement 
il a imaginé de rendre les agents ver-
balisateurs sympathiques à ceux dont 
ils sont chargés de surveiller et de 
réprimer les écarts. Au gendarme ro-
gue et sans pitié, M. André Tardieu a 
entrepris de substituer le gendarme 
bénin et secourable. 

Et pour qu'une telle révolution dans 
les méthodes ordinairement en usage 
chez les agents de la force publique 
puisse être appréciée jusque dans les 
coins les plus reculés du territoire, il 
vient de créer une nouvelle légion de 
gendarmerie, qui mérite bien son nom 
de légion, puisque ses effectifs attei-
gnent presque les effectifs de dix ré-
giments, j . j 

Désormais, 24.000 nouveaux gen-
darmes, si l'on en croit les journaux, 
parcourront, chaque jour, les routes 
de France montés sur des sidecars ou 
sur des voiturettes. 

Emus des nombreux accidents que 
causent les énergumènes du moteur, 
M. Tardieu a pensé que seule cette 
surveillance roulante et trépidante 
pouvait protéger les malheureuses 
populations des villes et des campa-
gnes, celles qui n'ont pas le moyen de 
faire du cent à l'heure, et même les 
automobilistes prudents, qui n'exa-
gèrent pas leur vitesse, pour être cer-
tains d'en être toujours les maîtres. 

Jusqu'ici l'autorité dont relève la 
police des routes, s'était bornée à 
embusquer deux gendarmes derrière 
îin buisson, ou au détour d'un village. 
Et naturellement ceux qui écopaient 
des foudres de la gendarmerie, ce 
n'était pas les jeunes fous, qui, les 
cheveux au vent, lancent comme des 
bolides leurs petites voitures à gros 
moteur et à forme d'obus, causant à 
eux seuls les neuf dixièmes des acci-
dents, c'étaient le plus souvent des 
chauffeurs fort sages, qui, après avoir 
ralenti dans la traversée du village, 
reprenaient de la vitesse. 

Nous ne connaîtrons plus ces em-
buscades sournoises. C'est au grand 
jour, sur la route ensoleillée ou dans 
les flaques de boue que, pétaradant et 
ronronnant, la gendarmerie à moteur 
exercera son office de surveillance. 
Ainsi, elle l'exercera certainement 
mieux et plus efficacement. Sa présen-
ce seule et parfois même jusqu'à son 
absence, suffira d'ailleurs à atteindre 
le but poursuivi par l'honorable Mi-

nistre des Travaux publics. Il n'est 
pas douteux, en effet, qu'aussitôt 
qu'un automobiliste apercevra au loin 
une voiturette ou un sidecar, fussent-
ils occupés par les plus paisibles ci-
vils, immédiatement par une simple 
prudence, élémentaire chez les bons 
citoyens, il ralentira son allure. 

On ne saurait trop se réjouir, au 
surplus, de cette bienfaisante ap-
préhension du procès-verbal, car dans 
cette matière de la répression des ex-
cès de vitesse, plus peut-être qu'en 
toute autre, on peut dire qu'une me-
sure vaut surtout par la manière dont 
èlle est appliquée. 

M. Tardieu a donné comme instruc-
tion première à ses 24.000 gendarmes 
à moteur, de prendre bien garde, sur-
tout au début, de ne pas effaroucher 
les automobilistes. Leur action, dit la 
circulaire, devra, dans les premiers 
temps au moins, être « plutôt édu-
cative que répressive ». Ces braves 
pandores devront donc de très loin, 
par des signes et des contorsions ap-
propriés, faire reconnaître leur qua-
lité aux amateurs du volant. Puis, dès 
qu'ils seront arrivés auprès d'eux, 
avec un sourire aimable et sur le ton 
le plus affable, ils leur donneront des 
conseils tout à fait paternels. Ils leur 
recommanderont de tenir leur droite, 
de corner au tournant des. routes, 
etc.. 

Mais M. Tardieu, qui a pour tous 
les touristes de la route des entrail-
les de frère, n'a pas borné là l'action 
bienfaisante de sa maréchaussée rou-
tière. Lorsque les gendarmes, roulant 
leur ronde accoutumée, apercevront 
sur le bord de la route une automobi-
le arrêtée, ils devront immédiatement 
s'enquérir, sur le ton du plus bien-
veillant intérêt, du motif de cet arrêt. 
S'il s'agit simplement de ces nécessi-
tés, auxquelles la nature astreint les 
automobilistes, même les plus infati-
gables, ils auront le bon goût de ne 
pas insister. S'ils aperçoivent deux 
amoureux, propriétaires probables de 
la voiture, délicatement enlacés, s'en-
foncer dans la profondeur des bois, 
ils fermeront les yeux. Mais si, suant 
et soufflant, l'automobiliste gonfle un 
pneu ou change une roue, les braves 
pandores s'offriront à faire ce travail 
à sa place. S'il recherche la cause 
d'une panne, ils leur prêteront le 
concours de leur expérience, même 
limitée. Et si, la voiture s'obstine à 
ne pas repartir, alors, en désespoir de 
cause, ils iront au village voisin qué-
rir le mécanicien sauveur ou l'indis-
pensable remorqueur. Car il est dit 
dans leurs instructions, qu'ils doivent 
aide et secours aux automobilistes 
dans l'embarras. 

En vérité, je vous le dis. Nous 
avions jusqu'ici, pauvres automobi-
listes que nous sommes, connu le gen-
darme sans pitié ; grâce à M. Tardieu 
nous connaîtrons désormais le gen-
darme secourable. 

SPECTATOR. 
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conflit mondial. Cet) ouvrage abondera 
en anecdotes. En voici une de la meil-
leure facture : 

Lord Kitchener avait pour ami un lmr 
portant industriel, fort brave homme, 
mais qui avait la gloriole de paraître 
toujours le mieux informé de la marche 
des événements. Et ce travers le rendait 
assez souvent indiscret, 

Un. soir, il recevait Lord Kitchener à 
diner. Après le repas, constatant avec 
regret que le Ministre de la Guerre par-
lait de différents sujets — sauf des hos-
tilités, — il se décida à l'interroger. 

— Alors, mon cher ami, quoi de nou-
veau sur la guerre ? 

— C'est juste, répondit Lord) Kitche-
ner. Envoyons chercher un journal, du 
soir nous aurons le communiqué I 
La fâcheuse glissade. 

■ Hillllimanlliliiiil ira amginf a uusujua ir>frE~. "g g tort 

Il s'est produit à Londres, à l'hôtel 
où résidait le roi d'Afghanistan et sa sui-
te, un incident gardé secret jusqu'ici. 

Le monarque, habitué à marcher sur 
les épais tapis, éprouve quelques difficul-
tés à évoluer sur les parquets vernis. Or, 
un soir, en regagnant ses appartements, 
à l'hôtel londonien, il glissa fâcheusement 
sur un linoléum impeccablement ciré. Le 
nez royal entra en contact un peu bru-
tal avec le sol et conserva quelques lé-
gères traces de ce choc. 

Alors, le souverain, en proie à une 
colère violente, arracha les linoléums 

pour les lancer à la tête des gens de l'hô-
tel et de sa suite. Après quoi il ordonna 
que les couloirs lui permettant d'ac-
céder chez lui soient garnis de tapis dès 
le dendemain. 

On déféra à son désir. Mais lorsque 
vint l'instant de la douloureuse, le roi se 
refusa obstinément à Acquitter le prix 
des tapis. Et voilà pourquoi ce grand 
hôtel de Londres a tout un stock de 
beaux tapis à vendre 1 
Pour rire un peu. 

L'autre après-midi, sur le boulevard, 
deux amis se rencontrent. L'un boite 
fortement. L'autre s'inquiète. 

— Qu'est-ce que tu as ? 
— Oh ! presque rien : des chaussures 

qui me font mal. 
•—■ Des chaussures neuves ? 
— Mais non, cela dure depuis assez 

longtemps. 
L'autre sursaute : 
— Et tu n'en changes pas. Mais c'est 

absurde. Il serait si simple d'aller chez 
le cordonnier. 

— Oui, peut-être. Mais qu'est-ce que 
tu veux. Ma vie n'est pas drôle. Ma fem-
me est insuportable, tu la connais. Ma 
belle-mère est odieuse. 

— Eh bien ? 
— Eh bien, quand j'enlève mes chaus-

sures le soir, j'ai au moins un bon mo-
ment dans la journée. 

LE LISEUR. 
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Les Journées du Quercy 

ELLES ENCHANTE 
qui reviendront 

Maintenant que sont achevées — 
après l'apothéose de Cahors — ces 
magnifiques « Journées du Quercy », 
il serait facile et court à la fois d'en 
dégager l'impression d'ensemble, en 
disant qu'elles furent pour nos hôtes 
un enchantement. Elles ont donc at-
teint le but que leur avaient assigné 
leurs organisateurs qui voulaient en 
faire pour notre Quercy une propa-
gande de lumière et d'amitié. 

Il est donc de simple justice de ren-
dre témoignage d'abord à M. Oriiac, 
Président de l'Union des Syndicats 
d'Initiative et de la Chambre de 
Commerce. C'est lui qui en eut l'idée. 
Mais les idéès les plus fécondes ne 
valent que par la réalisation. M. Or-
iiac sut réaliser aussi bien que conce-
voir. Parfaitement secondé par M. 
Boi, trésorier de la Chambre de Com-
merce, dont le concours fut précieux, 
il mit au point l'ensemble du projet, 
groupa les collaborateurs nécessaires, 
les anima de sa volonté, de sa convic-
tion et réussit à obtenir le résultat 
dont tous se félicitent aujourd'hui. 

Auprès de lui, notre excellent ami 
et distingué collaborateur, M. Eugène 
Grangié, a apporté aux « Journées 
du Quercy » lin concours dont on 
ne saurait assez dire la haute valeur. 
Eugène Grangié par sa renommée 
d'écrivain régionaliste, est pour notre 
pays un merveilleux propagandiste. 
Au déjeûner de clôture, dimanche, M. 
Hubert Morand, du Journal des Dé-
bats lui a rendu justice en disant que 
c'est par ses ouvrages qu'il avait su 
combien il est faux de croire que le 
Lot n'est qu'un pays de Causses pelés 
et désertiques. Mais il faut avoir sui-
vi la caravane avec Eugène Grangié 
pour se rendre compte combien sa 
profonde connaissance du pays et le 
frémissement d'affection avec lequel 
il en parle a ajouté d'intérêt vivant à 
la vue des sites, des lieux et des mo-
numents. D'un commentaire bref et 
plein, il fixait le sens historique d'un 
paysage et exprimait ce qu'il contient 
de souvenirs. Il a fallu voir avec quel 
intérêt nos confrères parisiens sui-
vaient et sollicitaient ses explications 
pour comprendre combien grâce à lui 
le Quercy s'animait à leurs yeux et 
à leurs esprits. 

La présence aussi dans la caravane 
de M. Armand Viré, le savant profes-
seur du Muséum, a été précieuse. A 
Lacave, à Padirac, à Rocamadour, à 
Presque, à Assier, à Montai, il faisait 
en quelques minutes un petit cours 
évocateur. Par lui nous savions le 
fond de l'histoire du Quercy et par 
M. Grangié le fond de son âme. 

Il serait injuste aussi de ne pas 
mettre en belle place parmi les bons 
collaborateurs de l'œuvre les excel-
lents hôteliers et restaurateurs. Ils 
avaient une partie difficile à jouer. Ils 
l'ont gagné de haute lutte : ils ont 
magnifiquement soutenu la renom-
mée de la cuisine quercynoise. Ils 
nous ont gagné la reconnaissance des 
estomacs dont on sait l'importance 
dans toute entreprise touristique. Nos 
hôtes, accoutumés- à la cuisine indus-
trielle des restaurants parisiens 
avaient autant d'étonnement que de 
plaisir à savourer ces mets exquis. 

A mes charmants confrères du Pe-
tit Journal, de l'Avenir et du Quoti-
dien qui s'étonnaient, au deuxième ou 
troisième jour, de me voir faiblir de-
vant l'abondance et l'excellence de 
ces menus, j'expliquai, d'un petit air 
négligent et détaché : 

■— Bah ! Vous savez, nous autres, 
nous y sommes habitués !... 

Mais je n'ai tout de même pas pu 
les convaincre que c'était là notre 
« ordinaire ». 

...N'empêche que les excellents hô-
teliers de Souillac, d'Alvignac, de Ro-
camadour, de Saint-Céré, de Figeac et 
de Cahors ont grandement contribué 
à donner à nos hôtes le désir de reve-
nir en Quercy. 

Il faut dire aussi l'importance des 
dévouements locaux : ceux des mai-
res, adjoints, conseillers municipaux, 
ceux des Présidents de Syndicats 
d'Initiative et enfin, de la population 
tout entière, accueillante et empres-
sée. C'est grâce à tous ces concours 
que les membres de la caravane ont 
emporté de leur voyage une impres-
sion de bonne grâce souriante et de 

cordialité qui les a séduits autant 
que la beauté du pays. 

Visite de Rocamadour 
Après une nuit de repos à Alvignac, 

dans le splendide établissement de 
l'Hôtel de la Source dont ils empor-
tent le souvenir charmé, les touristes 
repartent à 9 h. 30 pour l'Hospitalet, 
où ils sont accueillis par M. Marty, 
l'aimable président du Syndicat d'Ini-
tiative. — Là, par un jour éclatant et 
dans une splendide lumière qui donne 
aux choses tout leur relief, apparaît 
le paysage célèbre de Rocamadour. 
Vu dans son cadre, il a une harmonie 
et une grandeur souveraines qui saisit 
d'admiration tous nos invités... Mais 
nous n'allons pas découvrir ici cette 
merveille que connaissent tous nos 
lecteurs... 

A Rocamadour, M. Constant, maire, 
et des conseillers municipaux, nous 
réservent un cordial accueil. M. l'Abbé 
Cros, supérieur des Missionnaires, 
nous fait avec une fine bonhommie 
les honneurs de son monastère et 
Mgr. de Cahors, que nous rencontrons 
en tournée pastorale, s'entretient de 
la meilleure grâce du monde avec les 
touristes auxquels il vante la beauté 
et la ferveur des lieux célèbres qu'ils 
vont visiter. 

Au sommet du chemin de ronde 
des remparts, d'où l'on domine le for-
mirable paysage de pierres montant 
vers le ciel, M. Armand Viré retrace 
en quelques phrases la prodigieuse et 
tumultueuse histoire de Rocamadour, 
depuis le fond des âges jusqu'à nos 
jours. 

Devant la Chapelle de la Vierge 
Noire, nous avons la surprise heu-
reuse d'entendre une poésie puissam-
ment évocatrice de M. le Président 
Malrieu. 

Après la visite minutieuse de la 
merveille, un rafraîchissant apéritif, 
gracieusement offert par M. Descomps, 
attend les touristes sur la belle ter-
rasse couverte de son établissement, 
l'hôtel Sainte-Marie, d'où l'on décou-
vre un superbe panorama. 

C'est ensuite la descente vers la 
pittoresque petite cité qui semble dor-
mir aux pieds de la formidable falaise 
dans le souvenir dé ses gloires passées 
et serrer peureusement ses maisons 
sous la protection de la forteresse 
religieuse. Là, nous attend un déli-
cieux repas sous la tonnelle fleurie de 
l'Hôtel Notre-Dame, dont le proprié-
taires, M. et Mme Ménot, ajoutent à 
l'excellence des mets le charme de 
leur accueil. 

Au dessert, toast de M. Delpech, 
président du Syndicat d'Initiative de 
Rocamadour, qui exprime avec une 
touchante et cordiale simplicité les 
sentiments affectueux et les souhaits 
des habitants pour les visiteurs qui 
applaudissent de tout cœur ces bon-
nes paroles venues du cœur. 

M. Malrieu, l'infatigable apôtre 
figeacois, prononce un discours où il 
déploie son ardente fantaisie et sa 
juvénile passion pour vanter Rocama-
dour, ses merveilles historiques, 
archéologiques, et ses merveilles culi-
naires. 

Puis, M. Oriiac, qui fut à la fois le 
chef et l'orateur de la caravane, 
adresse les remerciements de tous les 
touristes aux Présidents des Syndi-
cats d'fnitiative de Rocamadour et de 
Figeac, aux habitants, aux hôteliers. 
II dit le bon souvenir que les voya-
geurs emporteront de leur passage. Et 
l'on termine sur Un ban vigoureuse-
ment battu en l'honneur de notre char-
mante hôtesse, Mme Menot. 

II. faudrait partir. L'heure du pro-
gramme est déjà passée. Mais on ne 
quitte pas Rocamadour si facilement. 
Nous devons céder aux instances si 
obligeantes de M. Grave, propriétaire 
du Lion d'Or, qui tient à nous rece-
voir à son tour et à nous faire goûter 
le charme de sa pittoresque et savou-
reuse hôtellerie. 

Tout de même, l'heure s'avance. For-
ce nous est de quitter ces lieux grandio-
ses et, parmi les amicales salutations 
des habitants, nous partons pour le 
délicieux et verdoyant pays de 
Saint-Céré. 

& ' ' !: v:-; 

La place nous manque pour, donner 
aujourd'hui le récit des réceptions 
magnifiques de Saint-Céré et de 
Figeac. Nous y reviendrons dans notre 
prochain numéro. 
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Ponts et Chaussées 

Par arrêté en date du 30 mai 1928, 
M. Filhol, adjoint technique princi-
pal des Ponts et Chaussées de Ie clas-
se, dans le département du Lot, au 
service ordinaire, a été admis à faire 
valoir ses droits à la retraite, a titre 
d'ancienneté, à dater du 1" août 1928. 

C'est après de bons et longs ser-
vices que M. Filhol quitte l'Adminis-
tration des Ponts et chaussées où il 
ne compte que des amis, ainsi que 
dans notre ville. 

Nous lui adressons nos vœux de 
bonne et longue retraite. 

Recette buraliste 

Mme Veuve Molinîé est nommée ti-
tulaire de la recette buraliste de Mont-
gléraç (Lot). . : ; ! > . 

Lés rengagements 
dans les troupes coloniales 

Le ministre de la guerre rappelle 
aux jeunes gens récemment libérés du 
service militaire, et notamment à 
ceux qui n'ont pu trouver encore dans 
la vie civile l'emploi escompté qu'ils 
ont la faculté de rengager dans les 
troupes coloniales. 

Ils bénéficieront ainsi des avanta-
ges offerts à ceux qui viennent aux 
troupes coloniales : primes importan-
tes en ^argent, possibilité de trouver 
aux colonies, après libération sur pla-
ce, une situation civile intéressante 
et rémunératrice. 

Pour tous renseignements, s'adres-
ser aux bureaux de recrutement, aux 
corps coloniaux et au ministère de la 
guerre. 

LE PRIX DU PAIN 
A la date du 6 juin, le prix du pain 

est fixé ainsi, dans le département du 
Lot: 

Pain de consommation courante : 
2 fr. 25 le kilo ; pain de fantaisie : 
2 fr. 30 le kilo. 
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EMPRUNT DELA VILLE DE CAHORS 
Tirage d'obligations 

Les obligations de l'emprunt 7 0/0 
de la ville de Cahors, portant les nu-
méros : 1, 5, 11, 13, 28, 38; 75, 85, 
86, 89, sorties au tirage du 1er juin 
1928, seront remboursées à cinq 
cents francs, à la Caisse du Receveur 
Municipal, 1, rue Joachim-Murat, à 
partir du 10 juin 1928. 
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A LA CHAMBRE 
A la suite du tirage au sort des bu-

reaux, au cours de la séance du 1" 
juin, MM. Bouat et Malvy font par-
tie du deuxième bureau et M. Dei-
port fait partie du dixième bureau. 

Elections validées 
Dans sa séance de lundi, la Cham-

bre a validé, sans discussion, les élec-
tions de MM. Malvy, Bouat et Delport, 
députés du Lot. 

Compatriote 
Notre compatriote M. Joseph Gail-

lard, directeur des Contributions in-
directes, à Quimper, est nommé à 
Agen et non à Cahors, comme on 
l'avait annoncé. 

Gendarmerie 
Sont affectés comme élèves gendar-

mes à la 17e légion, les proposés par la 
Cie du Lot, MM. Bousquet, Gourtiôl, 
Buffan. , > ;x j 
Allocations aux familles des militaires 

appelés sous lies drapeaux 
Au Journal Officiel du 30 mai sont 

insérés le décret et l'instruction dé-
terminant les conditions d'application 
de l'article 24 de la loi du 30 mars 
1928. 

Dorénavant, les demandes d'allo-
cations devront être présentées à par-
tir du 1er janvier quand elles concer-
nent les jeunes gens incorporables en 
mai, et à partir du 1" juillet pour les 
jeunes gens incorporables en novem-
bre. % 

Ces demandes sont adressées aux 
maires... Il en est de même de celles 
qui sont présentées après l'incorpora-
tion des soutiens, de famille. 

Rappelons que le taux de l'alloca-
tion est de 1 fr. 60 par jour pour les 
familles des appelés et de 5 francs 
pour les familles des réservistes. 

La majoration est de 2 francs pour 
le premier enfant, de 2 fr. 50 pour le 
second et de 3 francs pour le troisiè-
me. 

L'incorporation du 2e contingent 
de la classe 1928 

La deuxième fraction de la classe 
de 1928, qui sera appelée sous les dra-
peaux en novembre prochain, com-
prendra les jeunes gens nés du 1" 
mars au 31 juillet 1908. 

Quant aux jeunes gens nés du 
1er août au 31 décembre 1908, ils 
seront appelés sous les drapeaux, la 
majeure partie d'entre eux, en mai 
1929, les autres en novembre suivant ; 
les intéressés seront d'ailleurs avisés 

j 6 mois à l'avance de l'époque exacte 
de leur incorporation. 

Il ne sera donné aucune suite aux 
demandes que pourraient formuler 
ces jeunes gens en vue de faire modi-
fier cette époque. 

Toutefois, il demeure entendu que 
les intéressés possèdent la faculté de 
contracter l'engagement, par devan-
cement d'appel, sous réserve qu'ils 
soient titulaires soit d'un brevet de 
préparation militaire, soit du brevet 
militaire de pilote d'avion, soit du cer-
tificat d'aptitude à l'emploi de méca-
nicien militaire d'aéronautique. 

Examen médical obligatoire 
Le ministre de la guerre vient de 

prescrire que les étudiants candidats 
au brevet supérieur de préparation 
militaire seront obligatoirement sou-
mis sans exception aucune à l'exa-
men d'un médecin militaire, dès qu'ils 
auront fait leur déclaration de can-
didature. Cette mesure est des plus 
heureuses, elle écartera, en effet, de 
la préparation militaire des jeunjs 
gens inaptes physiquement au ser-
vice militaire. 

Les convocations 
des officiers de réserve en 192S 
On annonce qu'en principe, par dé-

cision du ministre de la guerre, du 
1" juin 1928, les convocations d'offi-
ciers de réserve pour les périodes à 
effectuer entre le 15 juin et le 25 juil-
let sont annulées et rapportées en 
1929. Toutefois, les officiers de réser-
ve qui ont reçu une convocation poul-
ies mois de juin ou de juillet et qui 
demanderont à accomplir leur pério-
de à la date prévue pourront y être 
autorisés. 

Marché du travail 
La situation dù marché du travail 

pendant la semaine du 21 au 26 mai 
1928 dans le Lot, a été la suivante : 

Nombre de placements locaux h de-
meure : 5 hommes, 1 femme. 

Interlocaux : 1 homme. 
En extra : 5 hommes. 
Demandes d'emploi non satisfaites: 

néant. 
Offres d'emplois non satisfaites : 

2 hommes, 2 femmes. , 

;S FÎTES DE JIM 
Les fêtes de juin ont réussi en 

bons points : tout le programme éla-
boré a été exécuté aux heures indi-
quées et on peut déclarer que rien 
n'a « cloché ». 

Aussi bien le temps fut exception-
nellement favorable. Du soleil, de la 
chaleur, sans doute, mais pour des 
fêtes qui se déroulent en plein air, 
c'est ce qui est désiré. 

Et on a été bien servi, cette an-
née, à Cahors. 

Les fêtes débutèrent par la foire 
de la Saint-Clair, car il est incontes-
table que cette foire est une des: plus 
brillantes de l'année. Elle attiré 
dans notre ville une foule considé-
rable de visiteurs ce dont ne se plai-
gnent pas les commerçants. 

On peut donc dire que cette foire 
fut une brillante ouverture des fêtes 
de juin. 

La journée et la soirée de samedi 
La journée de samedi amena éga-

lement de nombreux visiteurs qui 
étaient désireux d'assister à la repré-
sentation de gala qui était donnée au 
théâtre de la Nature. 

Une émotion troubla, et non sans 
raison, le public et surtout, les or-
ganisateurs ! 

Samedi soir, vers 4 heures, le ton-
nerre gronda, les éclairs se succédè-
rent rapides et fulgurants, et tout à 
coup une pluie d'orage s'abattit sur 
la ville. 

Hélas ! on commençait, dans bien 
des milieux, à se lamenter sur la 
« guigne » de notre cité qui, trop 
souvent, a vu ses fêtes gâtées par la 
bourrasque. 

Mais il y eut plus d'émotion que 
de mal. A 5 heures, un soleil brillant 
et brûlant apparut, effaçant toute 
trace de pluie. Les chaises, les bancs 
installés au Théâtre de la Nature 
qui avaient, cependant subi l'ondée, 
étaient secs, le soir venu, pour la 
plus grande satisfaction des centai-
nes de spectateurs qui se rendirent 
au parc de l'Evêché. 

Dans cet admirable décor de ver-
dure il y avait foule, qui durant 
toute la représentation fut char-
mée par le beau talent des artistes 
qui jouèrent la tragédie antique 
« Œdipe-Roi ». 

Un orchestre de choix, sous la di-
rection de M. Gernigon se fit enten-
dre au cours de la représentation. 

Nous avons, ici même, donné l'ana-
lyse de la pièce : il nous suffit de 
dire ce que tous les spectateurs ont 
constaté, que l'interprétation fut 
tout à fait supérieure. 

M. Bastide (Œdipe), fut absolu-
ment remarquable, MM. Seurre 
(Le Coryphée), Jean Martin-Beleme 
(Créon), Tardieu (Tirésias), Arnaud 
(Le Messager), Escoffey (L'Esclave de 
Laïus), Tavernier (L'envoyé du pa-
lais), tinrent leur rôle avec beaucoup 
de talent. Mme Lise Grousset joua le 
rôle de Jocaste avec une maîtrise qui 
provoqua, par moments, une vive 
émotion parmi les spectateurs. 

Nous serions injustes de ne pas 
mentionner Mmes Michelet-Berthier et 
Elvire Errues (jeunes filles thébai-
nés), qui charmèrent par leur belle 
diction. 

Au _ surplus, les applaudissements 
nourris et prolongés, qui saluèrent 
tous les artistes, prouvèrent que le 
public cadurcien était littéralement 
ravi. 

La Journée de Dimanche 
C'est un beau soleil qui éclaira le 

réveil des Cadurciens : dès le matin, 
une foule commença à circuler dans 
les rues, sur les Boulevards. 

Durant toute la matinée, des autos, 
des camions-automobiles, les autobus 
départementaux, voire les plus anti-
ques véhicules amenèrent des groupes 
de visiteurs venant de toutes Tes com-
muns voisines. 

Les trains du matin, de Capdenac, 
Libos, Brive, Montauban étaient archi-
bondés : le défilé des voyageurs à la 
gare fut long à s'écouler. 

Vers 11 h. 1/2, les principales artè-
res de la ville étaient remplies de 
promeneurs. 

Chacun formulait un vœu : Que le 
temps reste favorable et le program-
me des fêtes donnera satisfaction à 
tout le monde. 

La corrida 
La corrida était annoncée pour 

2 heures; les plus pressés arrivèrent 
à l'heure, mais trois quarts d'heure 
encore après, la foule pénétrait dans 
les arènes. 

L'installation des arènes, au milieu 
de la place Thiers, était du meilleur 
effet: il faut bien l'avouer, la plupart 
des spectateurs qui étaient assis sur 
les gradins ou placés dans le pour, 
tour, regardaient avec étonnement, 
surprise, curiosité, cette installation, 
car ces spectateurs voyaient des arè-
nes et assistaient à une corrida pour 
la première fois. 

Pour faire patienter. le public sur 
lequel s'abattait les lourds rayons 
du soleil, l'excellente fanfare 1' « Ave-
nir Cadurcien » fit entendre quelques 
morceaux de circonstance. 

Mais le. signal est donné : la cor-
rida va commencer. Les matadors se 
présentent dans l'arène et saluent le 
public qui les applaudit. 

La porte du toril est ouverte et un 
taureau sort, bondit. 

Nous ne nous permettrons pas 
— pour cause — de donner un compte 
rendu de ces exercices, des passes 
avec les capes rouges, du plaeement 
des banderilles. Mais, nous dirons 
avec la très grande majorité des spec-
tateurs que ce spectacle provoqua 
souvent, une vive émotion. 

L'habileté des matadors Daniel 
Royo Pinero et F. Bosch Bocherito, 
ainsi que celle de leurs camarades, 
fut hautement reconnue et appréciée 
par les plus profanes. 

Ils ont montré un courage, un 
sang-froid remarquables qui leur ont 
valu de longues ovations. 

Les taureaux n'étaient pas des ani-
maux dociles, aimables, tant s'en faut, 
et à maintes reprises, le nombreux 
public qui se pressait dans les arènes 
a pu s'en apercevoir. 

En toute franchise, le spectacle fut 
tel comme on l'avait annoncé : émou-
vant, et il mérite d'être vu. 

Aussi bien, dimanche prochain, aura 
lieu une autre corrida et il est certain 
que tous ceux qui aiment les specta-
cles « forts » ne manqueront pas de 
s'y rendre. 

Ce fut un beau succès remporté par 
les organisateurs de la corrida : ils le 
retrouveront dimanche. 

Concert publie 
^ Pendant la corrida, le public qui ne 

s'était pas rendu aux arènes, assistait 
sur les Allées Fénelon au brillant con-
cert donné par les « Amis de l'Har-
monie ». 

Beau concert dont le programme 
fut exécuté avec le brio déjà si appré-
cié par les Cadurciens. Les auditeurs 
de dimanche ne manquèrent pas de 
souligner leur satisfaction en applau-
dissant chaleureusement les excellents 
musiciens et leur dévoué directeur 
M. Nouyrit. 

Le Corso fleuri 
La corrida terminée, la foule se 

rendit sur les Boulevards où étaient 
massés des milliers de spectateurs. 
L)es terrasses des cafés étaient complè-
tement occupées. 

Toute cette foule assistait au corso 
fleuri, sur le Boulevard. 

Combien y avait-il de voitures ? Ne 
les comptons pas ; disons tout simple-
ment qu'il y en avait plus que l'an 
passé et que toutes étaient fleuries 
avec un goût exquis. 

Dans toutes les voitures se tenaient 
de gracieuses jeunes filles, et au pas-
sage la bataille de confettis s'enga-
geait avec les curieux. 

La gaîté régnait dans cette immense 
foule et, certes, une fois par an, n'est 
pas de trop. t 

Mais nous devons signaler le défilé 
des voiturettes, trottinettes, skiffs 
d'enfants. Des bébés, mignons à ravir, 
conduisaient eux-mêmes ces trottinet-
tes et c'était d'un charme prenant 
pour tout le monde, et pour les ma-
mans, donc ! 

A 6 heures, la dislocation du cor-
tège eut lieu devant l'Hôtel de Ville, 
mais la bataille de confetti continua 
jusqu'à 7 heures, 

Rentrée à la maison, nettoyage ra-
pide, repas à la hâte. Qui donc vou-
lait arriver en retard au « feu d'arti-
fice ? » 

La Fête de nuit 
Bien avant l'heure fixée, le chemin 

de la fontaine des Chartreux, les 
Allés des Soupirs étaient remplis par 
des milliers de spectateurs. 

A 9 h. 3/4, les premières fusées sont 
lancées et pendant demi-heure c'est 
une succession de pièces, les unes 
tirées sur le Lot, d'autres à proximité 
de la Fontaine des Chartreux, toutes 
du plus bel effet. 

Mais le moment attendu était 
l'embrasement du Pont Valentré. Il 
fut magnifiquement réussi. L'incendie 
des tours et le ruissellement de la cas-
cade sont un spectacle féérique, uni-
que dans toute la région. Tous les 
nombreux visiteurs qui assistaient à 
cet embrasement sont partis émerveil-
lés et ils ne manqueront pas de le 
dire, 

Aussi bien, il faut féliciter M. To-
bio-Lafermière, chef artificier de la 
maison Lacroix, de Toulouse. Son 
habileté est bien connue et dimanche 
soir, il s'est surpassé. Toutes les piè-
ces ont réussi, il n'y a pas eu d'à-coup. 
Et il paraît qu'il fera encore mieux 
l'année prochaine. 

La fête de nuit se poursuivit sur les 
Boulevards : l'Hôtel de Ville, les cafés 
étaient illuminés brillamment, une 
foule considérable se livrait à des 
bataille de confetti. 

En vérité, jamais on n'avait autant 
jeté de rondelles de papier; on mar-
chait sur un tapis de confetti. Des 
orchestres intallés sur le Boulevard, 
sur les Allées, jouaient la série des 
danses à la mode, pour la plus grande 
joie de nombreux couples que n'incom-
modaient ni la chaleur, ni les confetti, 
ni la poussière ! 

A deux heures du matin, il y avait 
encore des promeneurs qui ne se déci-
daient pas à regagner leur « home » 
pour prendre un repos nécessaire 
cependant. 

Et maintenant, à l'année prochaine, 
car, le succès ayant bien récompensé 
le dévouement, les efforts des orga-
nisateurs, ils continueront leur œuvre 
si intéressante, si profitable pour no-
tre ville. 

Tout oe qui fut organisé dans ces 
journées de fêtes, a réussi entière-
ment. Pas le moindre incident, tout 
s'est passé comme le programme 
l'avait fixé, parce que, encore une fois, 
les organisateurs ont été à la hau-
teur de leur tâche. 

Nous leur adressons, sans réticen-
ces, bien sincèrement, nos vives féli-
citations. 

L. B. 
->m<-

Coup de fusil 
M. Sannié, 18 ans, cultivateur à 

Trépadou (commune de Montcuq) net-
toyait son fusil qui était chargé. Il 
eut l'imprudence de presser sur ïa gâ-
chette ; le coup partit et la charge l'at-
teignit sous l'aisselle. Son état est 
grave. Transporté à l'hôpital, il a re-
çu les soins de M. le docteur Rougier. 

FÊTE SCOLAIRE 
Nous rappelons aux familles et au 

public que la soirée récréative, don-
née par les élèves de l'Ecole de la rue 
Président-Wilson, aura lieu dimanche 
10 juin, au Théâtre Municipal, à 
8 heures 30, sous la présidence de 
M. Tassart, adjoint au Maire de 
Cahors. 

Nous sommes heureux de faire con-
naître le programme varié et .choisi 
de cette fête familiale et scolaire: 

PREMIERE PARTIE 
1) Le jeu de la rose (Hermin Du-

bus), chants sur les vieux airs popu-
laires. Par un groupe de 50 fillettes de 
3 à 8 ans. 

2) Songe de Perrault (Mlle J. Bau-
singer), allégorie musicale, par des 
élèves de 4 à 15 ans (garçonnets et 
fillettes). 

DEUXIEME PARTIE 
3) L'Ondine (Jacques Dalcroze), par 

un groupe d'élèves du Cours supé-
rieur et du Cours complémentaire. 

4) Les chaussons de la duchesse 
Anne (Ch. Le Roy-Villars), opére/tte en 
1 acte par des élèves du Cours* supé-
rieur et du Cours complémentaire. 

La location est désormais ouverte 
au public; les parents désireux d'assis-
ter au spectacle, qui n'ont pu encore 
retenir leurs places ou qui voudraient 
en obtenir en supplément, sont priés 
de se hâter. 

Prix des places : Premières et 
loges : 6 francs ; parterre et parqué»: 
4 francs; secondes: 2 francs. 

Location comme d'usage, 
— « >fg< ■ l ,r -, r . 

Banquet administratif 
Les agents de l'administration de 

l'Enregistrement se sont réunis en un 
banquet amical dans la grande salle 
de l'Hôtel du Midi. Le banquet était 
présidé par M. de Monzie. —■ La chè-
re fut bonne, les vins excellents et le 
service impeccable, tout à l'éloge de 
Mme Constant dont la réputation 
d'hôtesse parfaite s'affirme tous les 
jours. 

La plus franche côrdialité et une 
bonne humeur sans mélange en ont 
été la conséquence inévitable. 

De fins discours furent prononcés 
par MM. Dauliac et de Monzie, car les 
Enregistreurs du Lot avaient l'hon-
neur et la bonne fortune de posséder 
le Sénateur-Maire de Cahors, M. A. de 
Monzie qui avait bien voulu leur con-
sacrer quelques heures et accepter la 
présidence de leur table, entouré de 
M. Lambœuf, directeur, des Inspec-
teurs et de la presque totalité des re-
ceveurs, receveurs-contrôleurs et com-
mis du département. 

M. Dauliac prononça un excellent 
et spirituel discours qui fut très ap-
plaudi. 

Puis, dans une improvisation tou-
jours heureuse et toujours pleine d'à-
propos, M. de Monzie répond à M. 
Dauliac combien il est touché de ses 
paroles et heureux de se retrouver 
dans une atmosphère qu'il connaît 
bien et qu'il aime puisque son père 
fut Inspecteur des Contributions Di-
rectes dans le Lot et que cette cir-. 
constance lui a valu de fixer sa 
carrière politique dans le départe-
ment. M. de Monzie profite de l'occa-
sion qui lui est offerte pour dévelop-
per aux agents fusionnés des deux 
administrations des Directes et de 
l'Enregistrement quelques idées très 
personnelles sur la refonte adminis-
trative qui doit remplacer d'après lui 
la réforme un peu trop hâtive et in-
complète qui a été entreprise ; 

sur la nécessité de la création d'un 
casier fiscal qui grouperait en un seul 
faisceau tous les renseignements con-
cernant un même contribuable ; 

sur la nécessité du groupement des 
services financiers et mieux la fusion 
complète, et intime de toutes les ad-
ministrations financières. 

Il voudrait qu'à l'occasion de cha-
que réforme entreprise soit deman-
dé l'avis, mais un avis mûri et ap-
profondi et non de pure forme du per-
sonnel qui la mettra en pratique, par 
l'intermédiaire de leurs représentants 
autorisés. 

En terminant, l'ancien ministre des 
Finances assure de toute sa sollicitu-
de les agents de l'Enregistrement et 
des Directes dont il connaît bien les 
mérites, la culture juridique, le la-
beur et les efforts constants nécessi-
tant des connaissances toujours de 
plus en plus étendues et dont la ré-
munération lie correspond plus du 
tout au travail fourni. 

De vifs applaudissements saluent 
ces derniers mots et la réunion 
s'achève par le petit toast traditionnel 
à l'hôtesse et la non moins tradition-
nelle série des chansonnettes. 

La soirée prit fin au milieu de la 
satisfaction générale et on se retira 
en se donnant rendez-vous à l'année 
prochaine. 

Obsèques 
Lundi matin ont été célébrées, à 

Cahors, au milieu d'une nombreuse 
assistance, les obsèques de Mme Ver-
dy, mère de M. Verdy, ancien insti-
tuteur de Mercuès. 

Mme Verdy était âgée de 84 ans. 
Nous prions M. Verdy. et sa famille 
de recevoir nos sincères condoléances. 

Ecrasé par le train 
Samedi matin, M. Brun, chef 

d'équipe sur la voie 4e Payrignae, a 
trouvé le cadavre d'un des ouvriers de 
son équipe, nommé Galmot, âgé de 
42 ans. Le malheureux avait été hap-
pé par un train du soir, et le cadavre 
complètement déchiqueté, coupé en 
morceaux, gisait sur la voie où il 
avait passé toute la nuit. 

Le malheureux ouvrier qui habite 
près de la gare de Payrignae, laisse 
une veuve et 5 enfants. 



Société des Etudes du Lot 
Séance du 2 avril 1928 

Présidence de M. DAYMARD 

Sont présents : MM. Lamblot, Lescuc r 
Boussac, abbé Sol, Garnier Loviot, Day-
mard, Bergon, chanoine boissac, Saint-
MNotre confrère, M. Raymond Coly, de 
Figeac, fait hommage d'un morceau de 
sa composition, Musiciennes. 

M. le Président fait connaître qu'il a 
reçu une lettre du Conservateur du 
Musée de la ville d'Angers, qui a trouvé 
une ressemblance dans une aquarèlle de 
Botb et le vieux Cahors, vu de l'Ouest/Jo 
la route de Larroque des-Aics. 

jyl. Garnier signale que M. Verne an-
cien président de la Socié. s*offre pour 
recevoir les Congressistes duXeCongrès, 
qui doit avoir lieu en juillet prochain, 
dans son domainedu Peyrou près Luzecb. 

M. Loviot donne l'ecture d'un premier 
fragment de son prochain ouvrage poéti-
que, « Cahors à travers les âges ». 

M. l'abbé Sol fait hommage à là Société, 
de la part de Monseigneur Giray, de son 
opuscule sur « La Vie Spirituelle du 
Vénérable Alain de Solminiac ». . 

La Compagnie adressel'expression-de--
ses regrets à son confrère M. Huoi, qui 
a dû quitter Cahors. n,aa.nva-

M. l'abbé Sot fait connaître que les pre 
mières adhésions sont déjà parvenes 
pour le Congrès. Il a également reçu de 
M. l'abbé Lacouture, curé de Saint-Bar-
thélémy (Landes), l'annonce d'une Com-
munication sur « La Restauration dans 
les Landes ». 

Il signale le classement de la Maison 
Réveilhac, de Fons, grâce à M. l'abbé 
Allemand, notre excellent confrère. 

Vu l'importance de la question du ser-
ment constitutionnel à l'époque de la Ré-
volution, M. l'abbé Sol annonce qu'il 
traitera de nouveau ce sujet dans son 
étude sur l'Eglise constitutionnelle du 
Lot, en cours de publcation dans la revue 
DIVONA. On sait que l'auteur a déjà pu-
blié un ouvrage sur cet intéressant pro-
blème. 

M. le chanoine Foissac donne lecture 
d'un compte rendu très élogieux paru 
dans la Revue d'Histoire de l'Eglise de 
France sur Le Clergé du Lot et l? Serment 
publié par notre confrère M. l'abbé Sol. 

Cet article confirme celui qui a paru 
dans la Revue de la Révolution Française 
et qui avait été lu à une séance précéden-
te- . , M. l'ibbé Cassagnade, euro doyen de 
Puy-l'Evéque, est présenté comme mem-
bre correspondant par M. le chanoine 
Foissac et M. Calmon. 

PRÊTS 
POUR 

CONSTRUIRE 
Remboursables en 15 ans 

Intérêt 9 % 
Solution immédiate 
Discrétion absolue 

C*e NATIONALE FONCIÈRE 
1, Plan Duché, MONTPELLIER 

3. Avenue du Nord - CAHORS 

Route Nationale — SOUILLAC 

du vitrage et s*est fortement tailladé 
l'avant-bras droit. La chair fut pres-
que arrachée. Il a été également bles-
sé, mais légèrement, au pied droit. 

Après pansement, il a été conduit 
à l'hôpital où il a reçu les soins de M. 
le docteur Rbugier. 

Rejet de pourvoi 
La femme Massip, veuve Claria, 

condamnée à 7 ans de réclusion à la 
dernière session des assises du Lot 
pour avortement et violences ayant 
provoqué la mort d'une personne, à 
Lalbenque, s'était pourvue en cassa-
tion. 

Son pourvoi a été rejeté. 
Encore un accident d'auto 

Dimanche matin, une auto pilotée 
par M. Cagnac, de Gazais, âgé de 20 
ans, dans laquelle avaient pris place 
six amis, revenait du champ de tir de 
Caillac. 

La voiture descendit la côte de Mer-
cuès à toute allure, mais arrivée au 
viaduc de Mercuès, elle dérapa. Les 
occupants furent précipités sur le soL 

L'un d'eux, le jeune Paviot, 17 
ans, de Souillac, a été fortement con-
tusionné et a dû être transporté à 
l'hôpital ; ses camarades légèrement 
blessés ont pu regagner leur domici-
le. Ils ont eu quelques contusions in-
signifiantes. 

Mais l'accident aurait pu être plus 
grave. 
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PALAIS DES FETES 

Accident d'auto 
Samedi soir, M. Espiot, habitant 

Paris, revenant de Vic-Bigorre, con-
duisait une auto dans laquelle se 
trouvaient sa femme et son fils, âgé de 
18 mois. 

La voiture marchait à une allure 
assez rapide, lorsque tout à coup, mal 
dirigée, elle alla buter contre un pla-
tane, aux environs du Roc de Lagas-
se (route de Toulouse). 

Le choc fut rude ; l'enfant a été 
gravement blessé à la tête. Transpor-
té à l'Hôpital de Cahors, il a dû su-
bir l'opération du trépan. M. Espiot 
a été blessé à la figure et a reçu un 
violent coup de volant dans l'estomac. 
Mais ses blessures ne sont pas gra-
ves. Mme Espiot, elle, a été légère-
ment contusionnée. Quant à la voitu-
re, elle a été fortement abîmée. 

A travers une véranda 
Lundi, vers 2 heures 1/2, le jeune 

Cancé, 15 ans, ouvrier chez M. Ga-
dar, serrurier était occupé à poser 
un grillage sur une véranda installée 
dans la cour de la maison de M. Lu-
do Rollès, rue Nationale. 

Le jeune Cancé était placé à côté 
de la véranda, lorsque ayant voulu 
saisir une planche, qu'il voulait dépo-
ser, il glissa et marcha sur le. vitrage 
qui, sous son poids, céda. 

Le jeune ouvrier passa au travers 

MERCREDI 6 et JEUDI 7 
Un Film Français 

PARIS EN CINQ JOURS 
avec Rimski, Dolly Davis et Monflls 

AU voleur et les 40 babas Comique 
Documentaire 

PIANO 

Vel-Auato-Lotels 
C'est dimanche prochain, 10 juin que 

notre vaillante Société organise sa pre 
mière course. Gomme tous les ans elle 
remportera un vif succès. 

Cette course, qui est départementale, est 
ouverte aux coureurs indépendants et 
débutants toutes catégories et sera courue 
sous les règlements de l'U. V. F. L'itiné-
raire reste toujours fixé comme suit : 
Cahors, Pradines, Douelle, Luzech, Crays-
sac, Rostassac, St- Médard, Catus, Espère, 
Mercuès, Cahors, où l'arrivée se fera 
devant les Dames Blanches, distance 55 
kilomètres environ. Le départ sera donné 
à 14 h. devant le siège social (café de 
Bordeaux) et le départ définitif à 14 h. 30 
de Cabazat. La distribution des dossards 
aura lieu à 13 h. 30. Les engagements 
sont reçus chez M. Salgues Urbain, épicier, 
rua Maréchal-Foch jusqu'au 10 juin à 
midi, moyennant la somme de 2 fr. Rap-
pelons la liste des prix : 1", 60 fr. ; 2", 40 
fr. ; 3", 30 fr. ; 4", 20 fr. ; 5e, 15 fr. ; 6», 10 
fr. ; 7°, 5 fr. 

Voyageurs, Touristes 
Compatriotes 

descendez à l'hôtel MàLHEF 
5, rue Malher, 5 (rue de Rivoli) 

Métro : Saint-Paul 
-E»A.I«I«S 

TOUT LE DERNIER CONFORT 
SALLES DE BAINS 

RECOMMANDÉ AUX FAMILLES 
CHAMBRES de i5 à 20 fr. par jour 

FLOIRAO Téléphona 

Hôtel recommandé par le 
Journal du Lot 

Arrondissement de Cahors 
Labastide-du-Veri 

Obsèques. — Samedi, 2 juin, eu-
rent lieu au milieu d'une grands 
alïluence de parents et d'amis, les 
obsèques de M. Paul Rigal, maçon, dé-
cédé dans la nuit de mercredi à jeudi. 

M. Rigal n'était âgé que de 65 ans 

et sa constitution robuste ne faisait, 
prévoir une fin aussi subite. 

A la famille en deuil, à sa veuve, 
à sa fille et son gendre, Mme et 
M. Cambon, nous adressons nos sen-
timents de sympathiques condoléan-
ces. 

Accident du travail. — Jeudi 31 
mai, M. Lhermet, menuisier, essayait 
une meule émeri qu'il avait achetée 
récemment lorsque celle-ci éclata : M. 
Lhermet reçut deux éclats dans le 
bras droit. Le docteur, appelé en tou-
te hâte, fit des piqûres antitétaniques 
et constatant la profondeur des bles-
sures, ordonna le transport du blessé 
à Cahors afin d'être soumis à un exa-
men radiographique. Nous ne con-
naissons pas encore le résultat de cet 
examen. 

Nous faisons des vœux de prompt 
rétablissement du blessé, victime de 
cet accident qui aurait pu avoir des 
conséquences plus graves. 

Castelfranc 
Dispute qui finit mal 

La famille Pardes ne vit pas en 
très bonne intelligence. Le mari, 
très bon ouvrier et le meilleur gar-
çon du monde, boit quelquefois un 
peu trop ; la femme n'est pas des 
plus accommodantes, de là des dis-
cussions continuelles. 

Samedi soir, 2 mai, vers 6 h. 30 
une discussion plus violente que ja-
mais s'éleva entre eux. Que se passa-
t-il ? Rien de bon assurément, car la 
femme Pardes sortit de chez elle de^ 
mandant du secours pour son mari 
qui, disait-elle, venait de se blesser 
avec un couteau, qu'il tenait à la 
main, en roulant les escaliers. 

Le Docteur Goutenègre de Prays-
sac, appelé en toute hâte, constata 
chez Pardes une blessure sur le côté 
gauche de la poitrine, produite par un 
couteau qui, glissant sur l'omoplate, 
aurait perforé le poumon sur environ 
3 centimètres de profondeur, et met-
tait la vie du blessé en danger. 

Sur avis du Docteur, le maire fit 
transporter d'urgence Pardes à l'Hô-
pital de Cahors, et comme beaucoup 
de choses paraissent louches, prévenir 
la gendarmerie qui arriva vers 21 h. 
commencer une enquête. 

L'arme cause de... l'accident, que la 
femme Pardes mit dix bonnes minutes 
à retrouver et qu'elle découvrit finale-
ment dans le cendrier du potager, a 
été saisie. C'est un couteau de cuisi-
ne de 30 centimètres de long, très 
pointu, et aiguisé de frais. 

La gendarmerie enquête, et pour ne 
pas entraver son action, nous n'en di-
sons pas plus long aujourd'hui. 

Aux dernières nouvelles, l'état du 
blessé n'avait pas empiré. Nous lui 
souhaitons bien vivement une promp-
te guérison. 

Arrondissement de Figeac 
Marcilhac 

Nécrologie. — On annonce le dé-
cès de M. Jules Rey, âgée de 67 ans. 

Notre excellent compatriote est 
mort après une courte maladie. 

Nous présentons à sa famille nos 
sincères condoléances. 

Linac 
Réunion des Anciens Combattants. — 

La fédération départementale des An 
ciens Combattants du Lot, qui comptait 
déjà à Linac de nombreuses sympa 
thies, avait convoqué, pour dimanche 
dernier, tous les anciens combattants 
de la commune à une réunion à la Mai 
rie. Tous avaient répondu à l'appel 
Aussi ce fut devant un nombreux audi-
toire que la parole a été donnée à M. 
Bourthoumieux, le sympathique secré-
taire général de la Fédération, qu'ac-
compagnait M. Longé, président du 
groupement des anciens combattants de 
Figeâc. 

Dans un langage sobre et clair, où, de 
temps à autre, l'évocation de souvenirs 
pittoresques empruntés à la vie des 
tranchées venait jeter une note gaie, 
M. Bourthoumieux exposa le but de ce 
groupement qui non seulement est de 
renseigner et d'entr'aider, mais encore 
de travailler à améliorer la situation de 
ses adhérents. 

A la suite de cet exposé, tous les an-
ciens combattants adhérèrent immédia-
tement et formèrent la section de Linac, 
qui procéda aussitôt à l'élection des 
membres du bureau. A* l'unanimité ont 

été élus : secrétaire, Verdié Henri; tré-
sorier, Lacombe Henri. 

Cette formalité remplie, un apéritif 
fut offert aux délégués cadurcien et 
figeacois qui se déclarèrent enchantés de 
ugeacois qui se déclarèent enchantés de 
leur passage dans notre commune. 

Espédaillac 
Foire. — Favorisée par un temps 

splendide, notre foire a été très im-
portante et n'a pas failli à sa renom-
mée. Tous les marchés étaient bien 
approvisionnés, principalement celui 
des agneaux. De nombreuses transac-
tions ont été effectuées. 

Voici les cours pratiqués : 
Brebis mères, de 180 à 220 fr. ; 

agneaux, de 150 à 180 fr. ; porcs, de 
150 à 200 fr. le tout la pièce. 

Oisillons, de 20 à 25 fr. ; canetons, 
5 fr. ; mulâtres, de 10 à 12 fr., le tout 
la pièce. 

Beaucoup de forains et d'étalagistes 
qui firent de bonnes recettes. Bonne 
foire pour le commerce local. 

Cajarc 
Recette buraliste. — M. Auguste 

Doulau, secrétaire de la mairie de Ca-
jarc, est nommé receveur-buraliste 
en remplacement de M. Chabert, ap-
pelé à un autre emploi. 

Obsèques. — Ces jours derniers ont 
eu lieu les obsèques de Mme veuve 
Cassayre, du causse de Cajarc, celles 
de Mme veuve Garric, ancienne pro-
priétaire du café Central et celles de 
M. Edouard Candé, boulanger-pâtis-
sier au Faubourg. 

Aux familles en deuil nous adres-
sons nos condoléances. 

St-Pierre-Toirac 
Seigle industriel. — Le beau temps 

que nous avons actuellement a per-
mis à nos laborieux cultivateurs de 
rentrer en bon état le seigle industriel 
qui, cette année, n'est pas très abon-
dant. 

Il s'est vendu à peu près comme 
l'an dernier, soit 2.300 francs, 3.000 
francs et même 4.600 fr. l'hectare, sui-
vant qualité. 

Teyssîeu 
Etat civil. — Naissance : André 

Larribe. 
Décès : Marie Baille, épouse Ben-

net, de Mourèze. 
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Arrondissement de Qourdon 
Gourdon 

Course cycliste. — Lundi, 25 juin, 
grand prix cycliste, régionale de la 
ville de Gourdon (sous le contrôle de 
l'U. V. F.), organisée par le Comité des 
fêtes. Soixante tours de ville, cent ki-
lomètres. Classement par addition des 
points tous les trois tours. 

1" prix, 350 francs ; 2e prix, 200 
fr. ; 3° prix, 100 fr. ; 4e prix, 75 fr.; 
5e prix, 50 francs. 

Nombreuses primes. Une prime de 
50 francs sera accordée à celui qui 
passera le plus souvent en tête au 
contrôle. 

Engagements (5 francs) au café Di-
van, Gourdon (Lot). Tout engagement 
non accompagné de la somme sera re-
fusé. 
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ACHÈTERAIS TERRAIN 
même en friclaes 

hors ville à proximité de route 
300 mètres carrés environ 

Faire offres au Bureau du Journal 
no 13.502. 

Dernière 'heure 
Chambre des Députés 

Séance du 4 juin 1928 
La séance a été ouverte à 14 heu-

res, sous la présidence de M. Sibille, 
doyen d'âge. 

La Chambre procède à la valida-
tion de 584 élections. Elle décide de 
se réunir le lendemain pour l'élection 
du bureau. 

Oour d'assises delà Seine 
Charles Mestorino, l'assassin du 

courtier en diamants, Gaston Truphè-
me, comparaît devant les assises de 
la Seine. 

Les débats ont commencé lundi. 

Paris, 11 h. 30. 

Acoident d'auto 
De Berlin — Près de Budneiss, un 

camion-auto transportant 14 person-
nes allant au marché voisin, a été 
tamponné au passage à niveau par le 
rapide de Prague. 

Il y a eu 3 morts et onze blessés 
gravement. 

*** 

Le nouveau Reiehstag 
Le nouveau Reiehstag se réunira 

le 13 juin pour procéder à la consti-
tution de son bureau. 

A 

Les événements de Chine 
De Tokio. — A la suite de l'atten-

tat contre Tchang-Tso-Lin, la police 
a découvert un comité constitué pour 
la libération de la Mandchourie. 

De nombreuses personnes suspec-
tes d'être hostiles au Japon ont été 
arrêtées. 

A 

Raid d'avion 
De Suva (Iles Fidji). — L'avion 

« Croix du Sud », effectuant un raid 
de San-Francisco à Sudney, est arrivé 
à Suva, ayant franchi une étape de 
5.000 kilomètres. 

REMERCIEMENTS 
Monsieur et Madame Daniel VERDY ; 

Madame Vve FOURNÏÉ, née Verdy ; Ma-
dame Vve Joseph VERDY; Monsieur et 
Madame MASSIP, née Verdy, et leurs en-
fants ; Monsieur et Madame Georges 
FOURNIÉ, et leurs enfants ; Monsieur et 
Madame René VERDY, et leur fils ; Mon-
sieur Sylvain RECHBERTY ; les familles 
CAGNAC, MAGOT, GIBERT, BOUSQUET 
et tous les autres parents remercient bien 
vivement les personnes qui ont assisté 
aux obsèques de 

Madame Marie VERDY 
née MAGOT 

leur mère, grand'mère, arrière-grand'-
mère, tante, décédée à Cahors le 2 juin 
1928, dans sa 85e année, munie des sacre-
ments de l'église. 

Avis à la population 
Baisse des prix 

La Laiterie des domaines de Haute-
serre et du Mentier informe le public 
qu'il trouvera à partir du Lundi 4 Juin 
dans son dépôt, 8, rue du Lycée à Cahors, 
du lait absolument pur, garantie naturel, 
provenant de vaches tuberculinées en pâ-
turage, au prix de UN FRANC le litre. 

Prière de s'inscrire immédiatement pour 
être régulièrement servi. Le lait peut être 
livrer en bouteilles ou à la mesure. 

NOUVEAU CORDONNIER 
ressemelage et réparations 

- PRIX TRÈS MODÉRÉS -:-
Antoine FROMENT 

7 bis, rue St-James CAHORS 

ON DEMANDE 
UN JEUNE HOMME DE 16 à 17 ANS 

pour apprendre l'épicerie 
S'adresser Epicerie Gaston DENIAU, 

5, rue Maréchal-Foch. 

A. VENDRE/ 
Grands et beaux 

TABLEAUX DE SALON 
Pour tous renseignements s'adresser 

au BUREAU DU JOURNAL 

ON DEMANDE 

Une jeune femme de ménage 
sérieuse, pour service régulier 

S'adresser au Bureau du Journal 

TYPHOÏDE 

CHARBON 

DYSENTERIE 

ES mouche* re-
cueillent une va-
riété innombra-

ble de microbes qu'el-
le» déposent ensuite 
en frottant leur» pat-
te», en lissant leur» 
ailes. fVuttal et «Sep-
son l'ont démontré 
dan» leur» travaux et 
le microscope en fait 
foi. Combatte» doue 
sans merci ces agents 
decontamination nui 
peuvent transmettre 
à vos aliment» lester-
mes de la typhoïde, 
de la variole, etc.. 
Pour préserver votre 
santé utilisez VIÇA-
liIC l'iuseclicide à 
basedepyrètlire.dont 
uueluue» pulvérisa-
tion» élimineront 
aussitôt tous insecte» 

importuns. 

YICÀUP 
Éts VICAT 

10. Rue Jules-César-V") 
PARIS AUl.^i 

L'insecHçiide-à'basè.de pyrèthre 

ETUDES 
DE 

M" René LONGPUEGH 
ET 

Sylvain TARAYRE 
NOTAIRES A FIGEAC (Lot) 

VENTE 
FONDS DE COMMERCE 

Publ. Mallerich 4 Vitry. 

SITUATION LUCRATIVE 
offerte à représentant actif ayant 
auto, Société Industrielle, 54, rue de 
Bétheny à REIMS. 

Suivant acte reçu par Maîtres 
LONGPUECH et TARAYRE, tous 
deux notaires à Figeac (Lot), le 
premier juin mil neuf cent vingt-
huit, portant la mention sui-
vante : 

« Enregistré à Figeac le qua-
« tre juin mil neuf cent vingt-
« huit, volume 571 bis, folio 35, 
« case 1. 

« Loupias, receveur, signé. » 
Monsieur Eugène - Jean - Jules 

FRÉZALS et Madame Marie-
Zélie TAREL, négociants en tis-
sus, mariés, demeurant ensemble 
à Figeac, place Saint-Sauveur, 
ont vendu à Monsieur Robert 
TAURANT, propriétaire sans 
profession et Madame Georgette-
Jeanne-Alice PALIS, robeuse, 
mariés, demeurant ensemble à 
Figeac, avenue de Ceint-d'Eau, 

Le fonds de commerce de tis-
sus, nouveautés, confection pour 
hommes, dames et enfants qu'ils 
possédaient et exploitaient à 
Figeac, rue aux Herbes et place 
Saint-Sauveur, immatriculé au 
Greffe de Commerce le vingt-
trois novembre mil neuf cent 
vingt-trois sous le numéro 1652 
et comprenant : l'enseigne, la 
clientèle, l'achalandage et les 
marchandises en dépendant. 

Domicile a été élu pour les 
oppositions à Figeac, en l'étude 
de Maître TARAYRE, notaire, y 
demeurant. 

Avis est donné en exécution 
de l'article 3 de la loi du 17 mars 
1909 que, dans les dix jours au 
plus tard qui suivront la seconde 
insertion renouvelant la pré-
sente, tout créancier du précé-
dent propriétaire, que sa créan-
ce soit ou non exigible, pourra 
former au domicile ci-dessus 
indiqué, par simple acte extra-
judiciaire, opposition au paie-
ment du prix de ladite vente. 

Pour première publication 
R. LONGPUECH, notaire. 
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LE L0UP-QAR0Q 
PAR 

Alfred MACHARD 

CHAPITRE V 

DANS LA NUIT D'UN CERCUEIL... 

Mais quelle souffrance ! Ses ge-
noux, meurtris, sanglants, ankylosés, 
refusent presque de le soutenir. Cha-
que pas lui arrache une plainte. Or, 
il faudrait courir ! Les poursuivants 
se rapprochent. Déjà on entend leurs 
cris d'alarme : 

« Arrêtez-le !... Arrêtez-le !... » 
« Hardi ! » 
Là-bas, «n obliquant à gauche, un 

graind mur d'usine le cachera pour 
un moment à la vue de ceux qui le 
pourchassent yincent. a serré les 
dents, farouche, résolu, et, maîtrisant 
la douleur, il court enfin. Il court !... 

Roubou, qui a encore bien mal dans 
les tempes, a posé sa tête, lourde-
ment, sur une épaule de son père. 
Néanmoins il s'amuse à cette course 
tragique. Et Vincent l'entend ■ qui 
murmure à son oreille : 

— Hue pepa !... Fais le cheval, pe-
Pa !... Hue ! hue ! 
, L'enfant, déjà, a oublié le loup-ga-

rou. 
Mais Vincent lui ordonne : 
—- Regarde derrière toi, Roubou !... 

Vois-tu des hommes qui courent ! 
— Oh ! oui, papa, j'en vois ! 
— Sont-ils loin ? 
— Non... ils approchent ! 
— Tiens-toi bien, Boubou... Je vais 

courir plus vite encore... Et cache tes 
pieds dans mes poches !... 

— Pourquoi pepa ? 
— Parce que le loup-garou te les 

mangerait, pardi ! 
Les petits bras de l'enfant serrent 

éperdument le cou de l'homme, qui 
déjà s'essouffle. 

— Pas si fort, mon gosse... tu vas 
m'étouffer ! 

— Alors... i vient encore, le loup 
garou ? 

— Il vient. 
— Oh ! papa... sauvons-nous ! 
Vincent atteint la rue de traverse. 

Il s'y précipite. Des commères assises 
au seuil d'une maison s'étonnent de 
le voir passer si vite avec un tel visa-
ge d'angoisse. 

~ Où courez-vous comme ça ? 
L'homme traqué répond avec un 

grand rire forcé : 
— Moi !... j 
Et il 

amuse mon gosse 
se met à brailler à tue-tête : 

se : 

A cheval sur mon bidet, 
Uuand n trotte, trotte, trotte, 
A cnevg] gup monbidet) 
«egardez les sauts qu'il fait! 

H ajoute, le couplet fini, à voix bas-

Rigole très fort, Roubou.,, plus 

fort encore !... Ris !... Allez !... Ri-
gole ! Faut qu'on croie que tu t'amu-
ses ! 

— J'ai peur, papa ! 

A cheval sur mon bidet, 
Vite, vite, je galope 
A cheval sur mon bidet, 
Je peux traverser l'Europe ! 

— J'te dis de rire, Boubou ! 
— J'ai peur !.., 

A cheval sur... 
La chanson de l'homme s'étrangle, 

dans un gémissement : 
— Oh ! mes genoux !... Mes ge-

noux ! 
Une ruelle à droite. Vincent s'y en-

gage. 
Il était temps ! Les poursuivants, 

à leur tour, entrent dans la rue. 
La ruelle est courte. Voici les forti-

fications... 
Un camion d'usine dévale le boule-

vard extérieur dans un grand bruit de 
ferrailles tressautantes. Vincent ga-
gne le milieu de la chaussée, à la ren-
contre de la lourde voiture. Il dit à 
Boubou, très vite : 

— Maintenant, faut que tu pleu-
res ! 

— Que je pleure ? 
— Oui... 
— J'peux pas... J'ai peur ! 
— Si tu pleures pas... je te donne 

au loup-garou ! 
Boubou pousse un cri et, la gorge 

serrée, hoquète des sanglots. 
— Ça va ! murmure sourdement le 

fuyard qui. lève un bras et l'agite, fré-

nétique, pour attirer l'attention du 
conducteur. 

Le camion ralentit sa marche, stop-
pe... 

— Hé ! camarade, crie Vincent, très 
haut, car les ronflements du moteur 
couvrent presque sa voix, passes-tu 
par le faubourg Saint-Antoine ? 

— Pourquoi ? répond l'interpellé 
surpris. 

— C'est à cause de mon gosse... il 
vient de se casser une jambe... ce 
qu'il souffre le pauvre petiot !... Je le 
conduis à l'hôpital... Camarade, laisr-
se-moi m'asseoir à côté de toi, sur ton 
siège !... Je viens de loin... il pèse 
lourd mon gosse... j'en puis plus !... 
Conduis-moi au moins jusqu'à la 
Porte de Vincennes ! 

— Je te conduirai jusqu'à l'hôpital! 
■— Oh ! merci camarade ! 
— Grimpe sur le siège !... Ho, hi-

se ! 
Vincent est assis. Boubou main-

tenant repose dans les bras de son pè-
re. Le camion repart, très vite, car le 
conducteur — un brave homme — 
veut que l'enfant blessé soit remis, 
sans plus tarder, aux mains expertes 
d'un chirugien. 

Et derrière lui, dans la voiture, les 
ferrailles s'affrontent, se heurtent, se 
mélangent, en un tintamarre de ton-
nerre. Tous les autres bruits sont abo-
lis... 

Heureusement ! Car voici paraître, 
surgie de la ruelle comme une trombe, 
la troupe grossie des poursuivants. Ils 
sont une trentaine au moins : des po-

liciers, des employés du chemin de 
fer, un soldat, des passants, les com-
mères... Ils crient à s'en époumon-
ner : « Arrêtez-le !... A l'assassin!... 
Arrêtez-le donc !... Ohé le camion, 
arrêtez ! » 

Mais le conducteur, penché sur 
son volant, n'entend point leurs voci-
férations. Et Vincent, tout bas, la 
bouche sur une oreille de son fils, 
supplie : 

— Crie, comme si tu avais mal, 
Plus fort ! 

Le véhicule gagne du terrain et, là-
bas, les braillards essoufflés abandon-
nent la poursuite. Les commères ont 
chu, les premières, sur le bord du 
trottoir. Des hommes, en groupe, dis-
cutent maintenant avec véhémence 
en s'épongeant le front dans l'ombre 
d'un marronnier. Seul le soldat con-
tinue, coudes au corps, les deux pans 
de sa capote dressés derrière lui et 
claquant au vent comme des ailes. 
Mais, bientôt exténué, il s'arrête à 
son tour et demeure immobile, ra-
geur, au" milieu de la chaussée, un 
poing haut et brandi. 

CHAPITRE VI 

RIEN... PLUS RIEN ! 

—• Nous v'ià à l'hôpital, Saint-An-
toine ; veux-tu que je t'aide à des-
cendre ton gosse ? 

— Non, merci camarade ! 
— A ton service, tu sais... 
— Camarade, si j'aurais pas été si 

pressé on aurait pris un verre ensem-

ble... Mais, mon petiot, il souffre si 
tellement... 

-— Oui, t'en fais pas !... Porte-Je 
vite à l'hôpital... Ça sera à l'occasion, 
si on se retrouve ! 

-— Au revoir... et merci encore, ca-
marade ! 

Le camion repart. Vincent se hâte 
de quitter le faubourg tout grouillant 
de foule et de voitures. Il gagne vite 
une rue tortueuse, étroite, où le cré-
puscule semble amoncelé là, tout en-
tier, prêt d'épandre par la ville sa 
mauve mélancolie. Les portes basses 
des hautes maisons noires exhalent, 
comme une lourde haleine, des re-
lents de caniveaux putrides et de mai-
gres ratas. Vincent, qui porte tou-
jours Boubou sur son dos, jette, à 
droite, à gauche, des regards inquisi-
teurs. Que cherche-t-il ? Il vient de 
trouver sans doute, puisque le voilà 
qui, brusquement, quitte le milieu de 
la chaussée et pénètre dans une peti-
te boutique dont les volets de la de-
vanture sont déjà posés. Mais la por-
te, aux grossiers carreaux glauques 
en verre de bouteille, est restée en-
tr'ouverte. Elle semble indiquer aux 
chalands qu'ils peuvent encore entrer. 

Le sombre et inquiétant réduit ! 
Une écœurante odeur complexe, faite 
d'exhalations différentes : de moisis-
sure, de phénol et de charogne, y 
saute aux narines, dès le seuil. 

[A suivre) 
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Cours comparatifs de !a Semaine 
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Bibliographie 
Vient de paraître dans « ta OollectioU 

des Petites Anthologies du sx' siècle », 
chez Eugène FIGUÏERK, éditeur à Paril 

Au TieTac de la Vieille Pendule 
{Contes qtteroynotsX 

par Eugène GRANGIE 

Un volume in-32 de cent page* avee 
portrait de l'auteur : 

Prix : etati franc» 
EN VENTE 

LIBRAIRIE MEYZENC 
LIBRAIRIE GIRMA-RICARD 

CAHORS 
 s—<>&:<>—1 1 

Vient d» par&ttr» 

EUGÈNE GRANGIÉ 

ROBES -:- MANTEAUX 
Réparation 

Transformation de Fourrures 
ACHAT DiTsIuVAGINE 

Fouine - Putois - Renard 

J M" BARDY 
14t, rue Maréchal Foch 

CAHORS 

Cahors-en-Qucrcy 
(■.▼•o dessina de H»« Attco MUloohau) 

1 wl. Prix. . 6 fr. 
En vente : A CAHORS 

Librairie MEYZENC, Bd Gambetta, 38 
Librairie GIRMA, Bd Gambetta, 24 

CHEMIN de FER de PARIS à ORLÉANS 
Billets d'excursion à prix réduit 
En vue de faciliter le tourisme sur 

son Réseau, la Compagnie d'Orléans 
délivre du 1er juin au 30 septembre 
1928, des billets- individuels d'excur-
sion à itinéraires fixes en lrc et 2° clas-
ses, avec faculté d'arrêts pour les ré-
gions ci-après : 

1° Paris à la Vallée de ia Loire, au 
Crosic, à Guérande et retour ; 

2° Côte Sud de Bretagne ; 
3° Auvergne, Haut-Quercy, Péri-

gord ; 
4" Limousin, Haut-Quercy, Péri-

gord ; 
5° Circuit du Lot ; 
6° Vallées du Lot et -de l'Aveyron. 
Validité : — 33 jours — avec facul-

té de prolongation de deux fois 30 
jours pour les 1er et 2e circuits qui 
desservent des stations balnéaires et 
sans falculté de prolongation pour les 
quatre autres itinéraires. 

Il est délivré pour les 2e, 3e 4", 5° 
et 6e itinéraires, au départ de toutes 
les gares du Réseau d'Orléans, des 
billets spéciaux complémentaires à 
prix réduit, de F" et 2e classes, pour 
gagner ou quitter leurs points d'ac-
cès. 

Pour plus amples renseignements, 
consulter : les gares et stations ; 
l'Agence de la Cie d'Orléans, 16, Bou-
levard des Capucines et le Bureau de 
Renseignements, 126, boulevard Ras-
pail, à Paris. 

ETE 1928 
Billets aller et retour individuels 

pour les stations 
balnéaires, thermales et climatiques 

Pour répondre aux désirs du Public 
en favorisant les villégiatures, ces bil-
lets sont rétablis pour l'été 1928. 

Ils seront délivrés en 1", 2e et 3' 
classes au départ de toutes gares 
des sept grands réseaux français à 
destination des stations balnéaires, 
thermales et climatiques dénommées 
des Réseaux d'Orléans et du Midi, 
sous condition d'un minimum de 
parcours et d'un séjour minimum de 
douze jours au lieu de villégiature. 

Réduction : variant de 20 à 30 0/0 
suivant les parcours et suivant la 
classe. 

Délivrance : pour les stations bal-
néaires du 1" juin au 30 septembre ; 
pour les stations thermales et clima-
tiques, du l8r mai au 25 juin et du 20 
août au 30 septembre. 

Validité : 33 jours. Faculté de pro-
longation moyennant supplément pour 
les billets de stations balnéaires. 

En aucun cas la validité des billets 
ne peut dépasser la date du 5 novem-
bre. 

Pour plus amples renseignements, 
notamment pour les itinéraires et 
facultés d'arrêt, consulter : l'Agence 
de la Compagnie d'Orléans, 16 boule-
vard des Capucines; le Bureau de 
Renseignements, 126, boulevard Ras-
pail, à Paris, ou les diverss gares du 
Réseau. 

Voyage de six jours en auto-car 
de Rocamadour aux Gorges du Tarn 

Départ de Rocamadour les diman-
ches 17 et 24 juin et ensuite les di-
manches et lundis du 1er juillet au 
17 septembre 1928. 

1" journée : Rocamadour, Gouffre 
de Paâirac, St-Céré, Figeac, Maurs. 

2" journée : Maurs, Conques, En-
traygues Espalion. 

3" journée : Espalion, Ste-Enimie, 
descente du Tarn en barque de la Ma-
lène au cirque des Baumes, Le Rozier, 
Millau. 

4e journée : Millau, Meyrueis, Aven 
Armand, Paulhe, Rodez. 

5" journée : Rodez, Villefranche-de-
Rouergue, Cajarc, St-Cirq-la-Popie, 
Cahors. 

6e journée : Cahors, Vallée du Lot, 
Cabrerets, Vallée du Célé, Rocama-
dour, 

Prix du transport pour le voyage 
complet : 425 fr. (y compris le trajet 
en barque dans les gorges du Tarn). 

Pour renseignements et billets, 
s'adresser notamment à l'Agence de 
la Cie d'Orléans, 16, boulevard des 
Capucines, Paris, 9", ou à la Société des 
Autocars de Rocamadour-Gorges du 
Tarn à Gramat (Lot). 

Etudes de Me René LONGPUECH, notaire à Figeac, 
et de M9 NUVILLE, Docteur en Droit, Avoué près le Tribunal 

de première instance du Lot, en résidence à Figeac, 
(Successeur de M«» VIVAL, MALRIEU et LOUBET.) 

civil 

Adjudication fixée au JEUDI VINGT-ET-UN JUIN MIL NEUF 
CENT VINGT-HUIT à QUATORZE HEURES, en Vétude de 
Maître LONGPUECH, notaire à Figeac, Roulevard Président 
Wilson. 

LIVRET-GUIDE OFFICIEL 
(Edition de mars 1928) 

La Compagnie du Chemin de fer de 
Paris à Orléans met en vente, dès 
maintenant, au prix de 3 fr. 50 son 
Livret-Guide Officiel (Edition de 
Mars 1928). 

■ En exécution d'un jugement 
rendu par le Tribunal civil de 
première instance du Lot, exer-
çant la juridiction commerciale 
dans l'ancien arrondissement 
judiciaire de Figeac, le neuf 
mai mil neuf cent vingt-huit, 
enregistré, 

Il sera procédé, le jeudi 
vingt-et-un juin mil neuf cent 
Vingt-huit, à quatorze heures 
en l'étude de Monsieur LONG-
PUECH, notaire à Figeac, bou-
levard Président-Wilson, à ces 
fins commis par ledit jugement 
à la vente aux enchères publi 
ques du fonds de commerce ci-
après désigné, dépendant de la 
liquidation judiciaire de Mon-
sieur Antoine CLARISSOU, cor 
donnier et marchand de chaus 
sures, demeurant à Figea;. 
' Cette vente est poursuivie à 
la requête de : 
: 1° Monsieur Antoine CLA 
RISSOU, cordonnier et mar 
chand de chaussures, demeu-
rant à Figeac, en état de liqui-
dation judiciaire ; 
i 2° Monsieur Adrien BATTUT, 
liquidateur judiciaire, demeu-
rant à Camburat, agissant 
pomme liquidateur judiciaire 
dudit Antoine CLARISSOU, 
nommé à cette fonction par le 
jugement déclaratif de la liqui-
dation judiciaire de ce dernier, 
rendu par ce Tribunal le treize 
juillet mil neuf cent vingt-sept. 

Les deux sus-nommés ayant 
Maître NUVILLE pour avoué, et 
élisant domicile en l'étude de 
ce dernier et au Greffe du Tri 
bunal civil de première instan 
ce du Lot, exerçant la juridic 
tion commerciale dans l'ancien 
arrondissement judiciaire de 
Figeac, à Cahors, Palais 
justice, Boulevard Gambetta. 

de 

DESIGNATION 
DU 

FONDS DE COMMERCE 
à vendre 

TELLE QU'ELLE A ÉTÉ INSÉRÉE 
AU CAHIER DES CHARGES 

Ce fonds de commerce et 
de fabrication de chaussures, 
exploité à Figeac, rue de la Ré-I pour une durée de 3, >6 ou 9 an 

publique, sous l'enseigne : « Au 
Vrai ressemelage Parisien » et 
inscrit au registre de commerce 
tenu au Greffe dudit Tribunal, 
à la date du vingt décembre 
mil neuf cent vingt, sous le nu-
méro 534, comprend : 

I. — L'enseigne, le nom com-
mercial, la clientèle et Tacha 
landage. 

IL — Les droits aux baux ci-
après énoncés : 

Le fonds de commerce dont 
il s'agit est exploité, rue de la 
République, dans deux maga-
sins contigûs, en vertu du bail 
et de la cession de bail ci-après 

1* Un bail sous seing privé, 
consenti par Monsieur Jean 
TIXIER, demeurant à la Col 
lange, commune de Saint-Jean 
des-Ollières (Puy-de-Dôme), i 
Monsieur CLARISSOU, le cinq 
juillet mil neuf cent vingt-qua-
tre, enregistré à Figeac le deux 
octobre, mil neuf cent vingt-
quatre, folio 6, case 10, par 
Monsieur le Receveur qui a per 
çu les droits, par lequel Mon-
siei r TIXIER a loué à M. CLA-
RISSOU, à partir du premier 
août mil neuf cent vingt-quatre, 
jusqu'au vingt-cinq décembre 
mil neuf cent trente-deux, un 
magasin à usage d'atelier de 
cordonnerie, situé au rez-de-
chaussée, à l'angle nord-ouest 
de la maison qu'il possède à 
Figeac, rue de la République, 
aux clauses et conditions stipu-
lées audit bail et notamment 
moyennant un loyer annuel de 
neuf cent cinquante francs. 

2° Une cession de bail sous 
seing privé, faite par Monsieur 
LABOUYGUES Joseph, employé 
de commerce, aux époux CLA-
RISSOU, le cinq septembre mil 
neuf cent vingt-cinq, enregis-
trée à Figeac, le quinze septem-
bre mil neuf cent vingt-cinq, 
folio 34, numéro 16, par Mon-
sieur le Receveur qui a perçu 
les droits, concernant un ma-
gasin contigu au précédent, 
que ledit Monsieur LABOUY-
GUES, avait lui-même loué de 
Monsieur Jean TIXIER, suivant 
acte sous seing privé en date 
du vingt-deux novembre mil 
neuf cent vingt-deux, enregis^ 
tré à Figeac, le deux décembre 
mil neuf cent vingt-deux, fo-
lio 79, case 6, par Monsieur le 
Receveur qui a perçu les droits 

nées et moyennant un loyer an-
nuel de huit cents francs. 

III. — Le matériel et l'agen-
cement suivants, servant à 
l'exploitation du fonds : 

Un banc de finissage ac-
tionné par un moteur électrique 
y adhérent. 

Une presse à découper à 
bras, avec cinquante emporte 
pièces. 

Cent cinquante paires de 
formes en bois ferré de diffé 
rentes pointures. 

Un poêle en fonte, briques 
réfractaires intérieures, forme 
carrée avec ses tuyaux. 

Une vitrine les quatre côtés 
vitrés, glace, avec montant en 
cuivre jaune, soubassement en 
bois. 

Deux grandes étagères en 
bois blanc, avec armoire dans 
la partie inférieure. 

, Un comptoir forme carrée 
Trois glaces forme rectangu-

laire, recouvrant un pilier en 
fer. 

Une autre glace, même forme 
que les précédentes se trouvant 
dans une vitrine. 

Une machine à coudre « Sin-
ger » usagée. 

Une autre machine à coudre 
piqueuse « Larsen » usagée. 

Un comptoir bureau en bois 
blanc. 

Une machine à poser œillets. 
Six pieds de fer avec étau. 
Outillage de cordonnier com-

prenant : Deux marteaux, une 
paire pinces, paire tenailles et 
un lot de tranchets. 

Un lot de patrons en tôle, 
neufs, comprenant toutes les 
pointures du 39 au 46. 

Un baquet en bois. 
Deux chaises et quatre tabou-

rets. 
Une gravureuse. 
IV. —- Les marchandises 

consistant en : 
Quatre paires de tiges pour 

souliers forts. 
Un rouleau de papier d'em-

ballage. 
Deux rouleaux de gros pa-

pier d'emballage, carton, pour 
expédition. 

Un lot de boîtes d'emballage. 
Trente paquets de clous et 

chevilles à ferrer. 
Huit paquets de semences 

fraisées. 
Seize paquets de cheville 

cuivre. 

Onze paquets de fil chanvre. 
Deux boîtes crochets et œil-

lets. 
Un lot de lacets. 
Un lot de cirage en boîtes et 

flacons. 
Quatre litres colle. ' 
Un lot de talonnettes. 
Les éléments sus-désignés de 

ce fonds de commerce seront 
vendus en leur état actuel, tels 
qu'ils appartiennent au ven-
deur. 

Le Cahier des charges, clau-
ses et conditions de la vente, 
dressé par Maître LONGPUECH, 
notaire à Figeac, le vingt-trois 
mai mil neuf cent vingt-huit, 
est déposé en son étude, où 
chacun peut en prendre con-
naissance. Lotissement et mises 
à prix : 

Premier lot. — Il compren-
dra : l'enseigne, le nom com-
mercial, la clientèle et l'acha-
landage, et le droit aux baux. 

La mise à prix de ce lot a été 
fixée par le jugement sus-
énoncé à cin-
quante francs, ^ n fr ci 50 

Deuxième lot. — Il compren-
dra : le matériel sus-désigné : 

La mise à prix de ce lot a été 
fixée par le jugement sus-
énoncé à deux

 Q fr
. 

mule francs, ci. ^.\J\JKJ 
Troisième lot. — Il compren-

dra : les marchandises sus-dé-
signées : 

La mise à prix de ce lot a été 
fixée par ce même jugement 
à cinq francs, _ fr 
ci O ' 

Fait à Figeac, en l'étude, par 
l'Avoué soussigné, le trente-et-
un mai mil neuf cent vingt-
huit. 

L. NUVILLE. 

Pour tous renseignements 
s'adresser, à Maître LONG-
PUECH, Notaire, à Figeac, 
Rédacteur et Dépositaire du 
Cahier des charges, et à Maî-
tre NUVILLE, Avoué poursui-
vant. 

CAHORS, IMPRIMERIE COUESLANT 
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Comme précédemment, ce Guide est 
également adressé à domicile, contre 
l'envoi préalable de sa valeur aug-
mentée des frais d'expédition, soit au 
total 4 fr. 75 pour la France et 6 fr. 80 
pour l'Etranger, en mandat-carte ou 
timbres-poste français, au Bureau de 
la Publicité de la Compagnie, 1, Place 
Valhubert à Paris, 13e. 

Toutefois, en raison des modifica-
tions d'horaires qui seront apportées 

à la marche des trains à partir du 15 
mai prochain (date de mise en appli-
cation du Service d'Eté), ces horaires 
ne figurent pas dans le livret. 

Tout acheteur de ce livret pourra 
obtenir gratuitement et franco, vers 
le 15 mai prochain, en échange du ta-
lon figurant au bas de la page 229 du 
Livret-Guide, et sur demande adres-
sée au dit Bureau de la Publicité, un 
fascicule comprenant ces horaires 

d'Eté à la date du 15 mai 1928, ain-
si que des renseignements utiles à 
la préparation de voyages sur les ré-
seaux d'Orléans et du 'Midi (prix de 
billets divers, services automobiles de 
tourisme, organes d'indications tou-
ristiques, etc., etc.). 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le co-gérant : L. PARAZINES. 
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La Phosphiode Garnal 
MÉDICATION I0D0-TANNIQUE PHOSPHATÉE 

Remplace agréablement et avantageusement 
L'HUILE DE FOIE- DE- MORUE 

Dans son traité des « Médicaments Usuels », 5e édition, 
page 138, M. le Docteur MARTINET affirme que t les 
* iodo-tanniques constituent, avec l'huile de foie de morue, les 
c arsenicaux, le climat marin, les bains salés, la médication de 
t choix du lymphatisme et de la scrofule ». 

ACTIONS ET INDICATIONS de 

la PHOSPHIODE- GARNAL 
Spécifique du lymphatisme par son iode — Astringent 

Tonique par son tannin 
Déminéralisant par son phosphate de chaux 

La PHOSPHIODE GARNAL 
est indiquée 

1* dans tous les états lymphatiques : lymphatisme, scrofule, 
adénopathies, hypertrophies amygdaliennes, végétations 
adénoïdes ; 

2"* dans la convalescence des maladies infectieuses, les états 
dépressifs, les états prétuberculeux et les premiers stades 
de la tuberculose pulmonaire ; 

3' dans les états où la déminéralisation prédomine : rachitisme, 
arrêt de croissance, phosphaturie, prédispositions tubercu-
leuses, hyposphyxies, etc., etc., etc.. 

Modo et'or*Tiî>lol s 
Une cuillerée à soupe à un verre à madère (suivant l'âge) 

au début de chacun des deux principaux repas. 

Prix du /façon (impôt compris) : 14 francs 

Laboratoire de la PHOSPHIODE GÂRML 
CAHORS - 97, boul. Gambetta — CAHORS 
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SOCIÉTÉ A RESPONSABILITÉ LIMITÉE AU CAPITAL DE 1.000.000 DE FRANCS 

(Personnel intéressé) 

INSTALLATION MODERNE 

ATELIER PRINCIPAL : 
1, Rue des Capuoins 

ANNEXE : 
-3b, Rue Frédéric-Suisse 
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